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rigueur de M. Delors
Le chômage entre parenthèses

M. DckwsjLlè vent en poupë- ïl
se sent pousseras* ailes. L'Étran-

ger lui déceracties satisfecits» et-

les milieux patronaux ne cachent
pas, du moins en privé, que les

côté bravache qu’il affectionne

TparfoisÉïl annonce que « lebudget
de l9RS sera d"une rigueur sans
commtme mesure, avec cehd.de

Provocation? Tout mon-

choses vant nùeux à leor-^senat
_

Board, ^^akîfc^^toife9csEitt
'

d’études économiques, et le

Conseil économique et social des

-

r^nhimimanté« européennes vien-

nent dè dresser un. bilan phtttte.

positif de la situation éttyoguqne
de la France.

.
-

Fort de eda, ,1c ministre' de
l’économie et dès finances pousse

ses pions sans retenue. Avec de

ta.

M- Krasuclri parle d1 «un budget
maso » qui n’est «pas supporta-
ble ». -

B est de fait que la rigueur
prend.une tournure nouvelle. Dés
kxs que l’on veut maintenir le

déficit budgétaire dans les limita?

de 3 % du PIB et que l’on ajoute &
cet exercice déjà difficile une
diminution d’un point des prélève-

ments obligatoires, on voit mal ce
qui permettrait de réussir l’opéra-

tion sans une vigoureuse diminu-
tion des dépenses de l'Etat. La
rigueur de ces deux dernières
années s'exprimait par un accrois-

sement des impôts, celle de 1985
résultera d’une remise en cause
des missions de l’Etat On com-
prend qtie certain* s’inquiètent de
cette nouvelle orientation s’il

s’avérait que des secteurs, jusque-
là déclarés prioritaires, devaient
être touchés. 11 s’est même trouvé

bq ministre, en. l’occurrence
M. Fabius, pour déclarer qu'il

acceptait très mal la méthode et

ne voulait pas que la recherche
soit sacrifiée.

.

VûDà la polémique bien enga-
gée. Le ministre des finances,

-
' ‘ ‘

‘

. _ «. , • ;pp*ir faim face à ses .détracteurs,
•- -J

0®*-?®*»' • M» Delors r nemanque pair de rappeler la mis-
SitfMt-i-poosa* Lhoux tons reçue du. pràndenMle

mstraxion en premier lieu, où les

secteurs protégés de la concur-
rence représentent 40% de l’acti-

vité ». Rue de Rivoli, on considère
que ce sont les dépenses publiques
d’intervention qui pourraient être

touchées. Ces crédits financent
l'action économique et sociale de
l’Etat et doivent atteindre
315 milliards de francs en 1984,
soit le tiers environ des dépenses
publiques.

Cela reviendrait à diminuer les

subventions à l'agriculture, aux
transports, au logement et même
à l’emploi, et donc à accentuer les

difficultés du seul indicateur

dontcurieusement on parle le

moins possible ces derniers temps,
celui de l’emploi précisément.

FRANÇOIS SIMON.

(Lire la suitepage 15. )

pousser

quv daûs îa màjbritgi Faï-

«âieatdeia rigueur use étape

douloureuse, mais une étape dans
la politique économique de la gan-
che. M.:Marchais' donne le ton en
déplorant que le ministre des
finances préfère donner confiance

à la finance internationale plutôt

qu’atoc-travailleurs français. Et
' vTi7'

;

la République dejiintinuçr d'un
point (ee prélèvements -obliga-

toires, qualifiant cette décision de
«i contrainte saine et vitale ». « Il

n’y a aucune raison de demander
l’effort seulement à l’avant-garde

constituée par l’industrie. » Cet
effort, « tous tes secteurs de l’éco-

nomie dotveni le faire, et l’admi-

et ses trente-cinq

La partie de poker

tourne à l’avantage des métallurgistes

De notre correspondant

Bonn. — Dana la partie de. poker .

qui l'oppose.àù patronat et au gou-
vernement allemands sur le semaine

de Dante-cinq, heures, le syndicat k3
Metail a rqmppijé, vendredi soir-

4 mai, un point important. A 80,5%
les salariés de la métal!urgfo de la

région ~Nord Wurtemberg-Nard Bade
se sont prononcés pour T utilisation

’

de tous les moyens syndicaux « y
compris le grève 'sala de pour suivre

la lutte. 92.4 *> des 251 000 ins-

crits ont pris part au vota. La pro-
:

chaîna consùftâtion dofr^évoir fieu les

8 et 9 mœdwâlaHèwsè.
La région du Ndrd Wurtemberg-

Nord Bade n'avait pas été choisie au
hasard par les cfirigaants cTK3 Metafl

pour ouvrir le feu. Particulièrement

favorisée sur te plan économique, eHe

constitue l'un des bastions du synefi-

cat. qui peut comptw sur tes troupes

bien organisées' du secteur automo-
bile (Daimler-Benz, Audi NSU,
Bosch). Les salaires y sont élevés et

ta taux de chômage nettement infé-

rieur à la moyenne nationale. Aussi,

l'appel à ta discipline syndicale et à. la

sofidariré avec les chômeurs avait

plus de chanoes d'y être entendu que
dans des régions, plus durement
affectée*par te crfear-

Lorsda ta dernière grève qui avait

affectéla Tràtallurgie en . 1978, dans
le Bade-Wurtemberg, la même
consultation avait donné une majo-

rité de 90,3% sn faveur de la grève.

Mais tes «constances n’étaient pas
les mêmes : le chômage était loin

d’être aussi important qcTatgourd’hur

et le patronat avait beau jeu pour

dénoncer la danger que ferait peser

une action dure sur ta reprisa écono-

mique. En outra, salon tes sondages,

le thème des 35 heures avec main-
tien du salaire est loin-ti'âtré aussi

populaire, y comprisparmi les ayntfi-

qués, qu'une partie des organisations

syndicales Je souhaiterait. Dans ces

confiions, on peut comprendre la

satisfaction des dirigeants, de
DG Metail, vendredi soir, à Stuttgart,

alors que la barrière fatidique des
.-75 % nécessaires pour déclencher la

grève avait été largement dépassée.
Ceux-ci peuvent espérer maintenant

•: un phénomène d'entraînement au
moins pour ta semaine prochaine

dans la Hesse.

Rien ne se passera en attendant.

Ce n'est que te 10 mai que. la tfirao-

. tion du syndicat de la métallurgie se
réunira pour décider de la marche i
suivre. Si tes résultats de ta Hesse
venaient confirmer ceux de vendredi,

H est probable que l'on s'acheminera

sans plus attendre -vers un début de
grève gfrérefe dans tes deux régions.

< Tant que le patronat ne cède pas
sur le principe de la réduction de la

semaine de quarante heures, H n’y a
pas de raison de reprendra tes négo-
ciations». affirmait un porte-parole

d'IG Metail.

. Le débat parlementaire qui s*est

déroulé vendredi au Bundestag, i ta

demanda des c verts», a également

montré que sur le plan politique la

situation restait figée, opposition et

majorité se renvoyant à.l'avance les

responsabilités d'un oonftit dw- Et

. les derniers chiffres sur la chômage,

pubfiés par l'Office fédéral du travail

à Nuremberg, sont trop incertains

pour ajouter de l'eau au moulm des

uns ou des autres. Sa» doute y w-il

eu en avril 128000 chômeurs de

moins que le mois précédent ; mais

le nombre des personnes sans

emploi, qui était encore de
2253000, soit 9.1 % de ta popula-

tion active (contré 9,6 % en mars),

est loin de correspondre aux

attentes. Dans le secteur du bfiti-

ment, qui aurait dû bénéfirier de. te

saison, a est même supérieur à celui

enregistré pour te même période- en

1983.
HENRI DE BRESSON..

M. MARCEL DEBARGE
invité du «Grand Jury

RTL-te Monde »

M- Marcel Debarge, membre du
secrétariat national dn Parti socia-

liste, où 1 est notamment chargé
des relations extérieures (rapports

arec ks partis et les syndicats^

sera Ptarité de rënàssiaa hebdoma-
daire le « Grand Jury RTL -te

Manie -, dimanche 6 ami, de
18 b 15 à 19 ta 30.

M. Debarge, sfunlrer de Setae-

Saint-Denis, manne dn PifSatat-
Gervais, répondra ans questions

d'André Passerai et de Michel
NoMecoort, da Mande, et de CiDes
Leclerc et de Domteiqae Pane-
qnbi, de RTL, le débat étant dirigé

par Henri Marque.

IRLANDE

Imaginer la paix
(Pages 4 et 5)

SUISSE

Des prisonniers

bien encombrants
(Page 7)

INDE

Le barbier marchand d’esclaves

(Page 6)

ÉCONOMIE

Un État dans l’État syrien
(Page 14)

IL Y A TRENTE ANS

Dien-Bien-Phu ne répond plus
(Page 2)

Du Panshir, l’offensive soviétique

s’étend à tout l’Afghanistan
Au fur et à mesure que les infor-

mations continuent de filtrer au
compte-gouttes de l’Afghanistan, il

apparaît que l'offensive soviétique

déclenchée fl y a deux semaines
amour de b vallée stratégique du
Panshir s’étend en fait à l’ensemble

du pays. C'est ce facteur, au moins
amant que les effectifs des troupes

engagées et le matériel utilisé (le

Monde du 26 avril), qui témoigne
de l’importance de l’enjeu pour les

stratèges du Kremlin.

Dans leur lutte contre b résis-

tance, les Soviétiques ont laissé

échapper une prise de choix, le

«commandant» Massoud, chef des

maquisards au Panshir et coordina-

teur de la lutte dam les quatre pro-

vinces de Baghlan, Kapisa, Kun-
dunz et Parwan, au nord de Kaboul.

Le Jamiat I Isiami - le parti de
Massoud - & Peshawar, au Pakis-

tan, a en effet reçu jeudi 3 mai un
message de Massoud qui ne se
trouve plus dans b vallée même.
Envoyé le 30 avril, fl donne les pre-

miers détails et sa version des com-
bats dans la région du Panshir.

Après les bombardements com-
mencés le 21 avril, l’offensive

soviéto-afghane s'est développée à

Le nouveau
roman
Christine

Cet ami de la famille, personne ne Ta pris au sérieux.

Aujourd'hui, H se venge en prenant la

France en otage-

Un roman explosif, étonnant de tendresse

et de.cruauté.

partir du 26. En dépit d'une résis-

tance acharnée, les Soviétiques sem-
blent Sire parvenus au fond de b
vallée. Pour cela, ils auraient utilisé

des gaz de combat qui leur auraient

permis d’accélérer leur avance et

auraient fait près de quatre cents

morts chez leurs adversaires.

Parallèlement. Us ont attaqué la

vallée d’Andarab, au nord du Pan-
shir, plus riche, plus peuplée, et

complémentaire dans b stratégie

des maquisards. Ces derniers ont
riposté dans b vallée, mais aussi en
dehors. Selon le commandant Mas-
soud, ils auraient abattu plusieurs

avions et hélicoptères, détruit des

dizaines de blindés et plus de cent

cinquante camions, tué un millier de
Soviéio-Afghans dans tes secteurs

d’Andarab, de b plaine de Chaînai i,

au nord-ouest de Kaboul, et autour

du col de Salang. Il n'a pas parlé des
pertes subies per ses hommes. La
route entre Kaboul et l’URSS, qui

passe par ce col, demeure coupée
après la destruction de dix-sepi

ponts.

Malgré cette résistance, et des
informations qui avaient permis
l’évacuation des civils et b retraite

stratégique de b plupart des moud-
jahidines, if apparaît que les Soviéti-

ques contrôlent actuellement 1e Pan-
shir et le gros de la vallée
d’Andarab.

C’est en fait depuis février que
l’état-major soviétique avait entre-

pris le - bouclage » progressif et sys-

tématique de b région du Panshir :

opérations terrestres, héliportages et

parachutages de commandos de
choc - deux des huit brigades
d’élites aéroportées soviétiques
seraient en Afghanistan — ont eu
lieu sur tes deux routes menant au
Pakistan, sur tes hauteurs dominant
b vallée et dans les cols la reliant au
monde extérieur. Ces commandos,
largués parfois de nuit, opèrent
jusqu’au Paktia. à plus de 100 kilo-

mètres au sud-est de Kaboul, ou
dans te Nouristan. Parallèlement,

pour éviter les graves risques
d’embuscades sur b route directe

URSS-Kaboul, les Soviétiques ren-

forceraient leur implantation le long

de la rocade sud ; ce qui expliquerait

le renouveau des combats autour des
villes de Hérat, dans l’ouest du pays,
et de Kandahar, dans le sud, où de
très violents bombardements mit été

signalés depuis plusieurs semaines.

Désertée, la vallée du Panshir est

occupée par tes Soviétiques. Celte
d’Andarab, moins éprouvée et moins
bien préparée à 1a guerre, serait un
gain au moins aussi important. Si les

Soviétiques parvenaient à boucler
hermétiquement l’accès au secteur,

ils empêcheraient à la fois l'arrivée

de vivres, de munitions et de ren-

forts. et ils acculeraient les maqui-
sards dons une zone de hautes mon-
tagnes inhospitalières. Ceux-ci
connaissent parfaitement 1e terrain,

mais (e rapport des forces n'est

guère en leur faveur : les Soviétiques

ont lancé une trentaine de milliers

d’hommes dans l’opération - dont la

moitié environ au Panshir - et, à la

faveur de b relève de printemps,

auraient fait passer leur corps expé-

ditionnaire de cent dix mille
hommes environ à cent quarante

mille hommes, dotés d’un matériel

très perfectionné. De nouvelles

troupes d'élite afghanes, plus sûres

ci efficaces que l’armée régulière

(le Monde du 14 avril) entrent pro-

gressivement en action.

Si cette offensive réussit, son effet

psychologique en Afghanistan et à
l'extérieur peut être grave. Stratégi-

quement, elle - gèlera - une zone-clé

de b résistance et bloquera l’accès

aux zones de dissidence très actives

proches de b frontière soviétique

(région de Mazar-l-Sharif). Mais il

faudra pour cela immobiliser sans

doute plus de dix mille hommes
dans des positions fixes difficiles à

défendre et à ravitailler, dans des
montagnes, parfois ù plus de
3 000 mètres. Il faudra aussi que les

Soviétiques abandonnent ce que l’on

a pu appeler leur tactique de « rez-

zou » - des • coups de poing -

effectués par blindés et transports

de troupes - pour envoyer leurs sol-

dats se battre à pied sur un terrain

hostile, au risque de subir de très

lourdes pertes. Il faudra attendre les

semaines qui viennent pour savoir

s’ils choisiront d’occuper le terrain

conquis ou s’ils se retireront -
comme ils l’ont fait auparavant.

Mais un succès militaire
s’accompagnerait-il d’une victoire

politique ? Pour 1e moment, on note

plutôt une tendance à ['unification

de la résistance. Des operations de
diversion ont en effet eu lieu dans
plusieurs régions du pays, et l’on

assiste ainsi à b première coordina-

tion — nécessité faisant loi - entre

moudjahidines hier rivaux. Des ren-

forts ont été envoyés des régions de
Mazar-l-Sharif et du Hazaradjat.

Sans doute les résistants sentent-ils

que l’offensive au Panshir. même si

elle est plus difficile, longue et coû-

teuse que ne le prévoyait Moscou,
n’est que b première d’une série

d’opérations qui ont pour objectif de

les éliminer et de renforcer le régime

chancelant et dépendant de Kaboul.

Pour l'Union soviétique en Afgha-

nistan. comme pour le Vietnam au

Cambodge, une victoire militaire

demeure te préalable à toute solu-

tion -politique-.

PATRICE DE BEER.

( Voir la cane en page 3. )
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Sans nouvelles de la garnison de Dien-Bien-Phu
BULLETIN PE L’ÆTRANGER

RÉPONSE
à la note soviétique
Les Occidentaux ont répondu hier à la

note soviétique dn 31 mars.
Les circonstances mêmes rendent sans

ionte difficile nue analyse sereine de
ces documents. Ce n'est pas au moment
oft elle est sous le choc d'une défaite -
pourtant dépôts longtemps prévue
que l'opinion publique peut écP

aux soucis d’une actualité <*~

Hais on aurait voulu dor
matie occidentale suffi'

dée de sa mission u
pour ne pas jnr*

de plus la par*

tives qn'r"
01

RENDEZ-VOUS
DE LA SEMAINE

Dimanche 6 mai. — Salvador : se-

cond tour de l'élection présiden-

tielle.

Athènes : destruction des fichiers

de la police politique.

Lundi 7 mai — Bruxelles : conseil

des ministres de la CEE.
Séoul : visite de M. Thora, prési-

dent de la commission de la CEE.
Papouasie — Nouvelle-Guinée :

visite de Jean-Paul IL

Mardi 8 mai. — Japon : visite dn
vice-président américain
M. Bush.
Suède : conférence sur le désar-

mement en Europe.

Mercredi 9 mai. — Strasbourg : dis-

cours du président portugais
M. Eanes devant l'assemblée par-

lementaire du Conseil de l’Eu-

rope.

Tunis : assemblée de la Banque
africaine de développement.
Japon : visite de M. Gaston
Thorn.
Corée du Sud : réunion annuelle

américo-coréenne sur la sécurité.

Iles Salomon : visite de Jean-

Paul II.

Jeudi 10 mai. - Bruxelles : conseil

des ministres des transports de la

CEE.
Thaïlande : visite de Jean-
Paul IL
Moscou : visite du roi Juan
Carlos d'Espagne (jusqu'au 16).
Washington : conférence des dix-

sept pays industrialisés.

Samedi 12 mai — Bruxelles : réu-

nion informelle des ministres de
l’économie et des finances des
Dix.

SPORTS
Dimanche 6 mai. - Automobilisme :

Grand Prix de formule 1 de
Saint-Marin, à Imola.

Mardi 8 maL - Cyclisme r Qua-
tre Jours de Dunkerque (jusqu’au
13).

Mercredi 9 maL - Football : finale

de la Coupe de PUEFA,
Anderlecht-Tûtienham (match
aller).

Vendredi 11 maL - Football: finale
de la Coupe de France au Parc
des Princes.

Sports équestres : CSIO de Paris
à Au leu il (jusqu’au 13).
Karaté : championnats d'Europe
à Paris (stade Coubertin),
jusqu'au 13.

Samedi 12 maL - Marathon de
Paris.

LES TARIFS DU MONDE

A L’ÉTRANGER

Algérie. 3 DA; Mvoa « ».; Tunisie,

SGOin. ; ABswagne. Z60 DM; Amrïeha.
20 acb. ; Mgtqoa. 36 fr. ; Canada. 1.50S;
C6ta-<fbraira. MD F CFA ; Dananait,
7.80 Kl. ! EspMM. 160 paa.; E.-U..

110 e.; GA. 65 p.: Grée*. 76 dr. ; lr-

tanda. 86 p. : Kaba. 1 800 L ; Liban.

«76 P.; Ubya. 0860 DL; Luxamteure.

38 f.; Noreésa. 1080 ta.; Pm-8eB.
2JS0 fl. ; Portugst, 100 eaa; 8fnéul.
480F CFA ;sÆajWkr. ;Satan. 1.7tfL;
VàagoaMa,182ad.

5, RUE DES ITALIENS
75427 PARIS CEDEX 09
Télex MONDPAR «50572 F
CCP. «207 - 23 PARIS

TéL : 246-72-23

Après tuu héroïque joatafivo do sortie. Isabelle,

denüez centre de résistance de Dien-Bien-Phu. a
cessé do donner do ses nouvelles. Tante étant

ainsi coupée depuis hier avec le camp retranché,
on est sans renseignements précis sur le sort des
quelque dix mille hommes des forces de l’Union
française. Le Vietminh affirme qu'il a capturé le
commandant de la garnison ». sans indiquer s'il

s’agilï du général de Castzîes. et les dentiers défen-
seurs groupés autour de son P.C. On peut seulement
espérer que des groupes parviendront — au prix
do terribles fatigues — à rejoindre la du
colonel de Crèveccnu, distant» d'une cinquantaine
de kilomètres.

Ainsi s'achève un des faits d'armes las plus glo-
rieux al les plus tragiques de nos «mai— militai-
res. Le silence qui s'abat peu à peu sur la cuvette »
bouleversée pèse aussi sur la France.

La perle de la forteresse oblige dés aujourd'hui

A réfléchir sur les perspectives de la guerre, qui
continue. Que le Vietminh ait subi de lourdes portas.
">mTH ci l'assure le commandement, qu'il ait été

stoppé dans une offensive générale vers le Laos, ne
doit pas masquer le fait que la menace à Htanhu
du Delta s'est pendant ce temps aggavée. <Sbp>
inwrtammairf renforcé en hpnwniw et en matériel
— s'utilise-t-il paa depuis quelques jours les « or-

gues de Staline »? — devra certes regrouper et ré-
organiser ses forces. Mais il aura en face de lui des
unités amenuisées par les terribles ponctions
en troupes de choc surtout, au profit do la forteresse

du pays thaï. U peut comptât sur sas régiments
infiltrés dans le Delta et jusqu’à HanoL A l'état-

major du général Cogny en estime que la bataille

du Delta pourrait être déclanchée en juin prochain.
Quelles répercussions la prise de Dien-Bien-Phu
anza-t-elle sur le moral de la population indochïnoisa
et sur celui de la jeune et fragile armée vietna-

mienne t C'est la question que se posent les dnh
militaires

.

Vous avons un mois, peut-être pins, mais peut-
être moins, pour leur rendre confiance, regrouper
leurs forces et miantifisr le défense. - Les dispo-
sitions sont prises, a déclaré hier U. *- pour
que la force du corps expéditionnaire ne se trouve
pes amoindrie. » La tâche, nul nia le droit de se
le dissimuler, sera terriblement lourde.
A Genève, où l'atmosphère était empoisonnée par

les polémiques menées Buteur de l'évacuation des
blessés, le ciel s'est encore obscurci. Bien que- la

chute de la forteresse eût été dée longtemps prévue
et que sa. longue résistance n'eàt été due qu'à <a
miracle de courage, les délégués occidentaux ont!

pris brusquement conscience des obstacles que dres-
sera devant eux un adversaire enhardi per un suo-
eés qu'il n’a aussi durement payé que pour le faire
peser au moment décisif dans les négociations.

LES DERNIÈRES HEURES
Lanqne entre 17 et 18 heures {heure

locale) le Vietminh a lancé les premières
attaques de la dernière phase de la ba-
taille, son artillerie soumettait depuis qua-
rante-huit heures la garnison à un tir pres-
que ininterrompu. Des pièces tenues en
réserve avaient été installées sur de nou-
velles positions, et l'adversaire avait dis-
pose une profusion d'armes automatiques
légères. Il utilisait notamment pour la pre-
mière fois des « orgues Staline », que les
Russes employèrent an cours de la dernière
guerre mondiale ? oe mut des tubes rassem-
blés par dix qui crachent des projectiles

rockets » et causent dImportants dégâts.
Le Vietminh attaque suivant trois direc-

tions: au nard, au nard-ouest, à l'est Le
camp retranché est pris en tenaille. Mais
c’est à l'est sur EHane. qu'il concentre la
masse de ses hommes. On l'avait prévu, et

c'est là que l'on a mis les plus aras
moyens qui nous restent; an y a multiplié
les pointa d'appui et les réseaux de bar-
belés.

Ah plus dur

EHane. situé sur une hauteur, avec les
raines d’un poste qui fut le seul point fart
aurait pu être ïe dentier point de repH
s'il avait été possible de bonqer, mais las

assaOlanta attaquent ce dispositif en' plein
centre, au pins dur. Leur but est d'empê-
cher tout mouvement de nos La
situation s'aqqzave.
A 22 heures le Vietminh est au contact

sur toute la face du dispositif est.
Dans le temps fl submerge trois

points d'appui sur Claudine.
A minuit il a pénétré dans le dîajv«ïtîf

est Partout des combats au corps à corps.

Nos hommes se maintiennent encore, mais
Us sont épuisés. Les stocks de munitions
diminuent.

A l'aube, EHane est pratiquement au
Vietminh, bien que forças y résistant

encore sur deux points d'appui. Les combats
continuent maintenant sous la A™
une boue glissante, aux bords de la rivière.

Epervier, le P.C. du général de Castrias,
au milieu d'un hérisson énorme de barbe-
lés, est maintenant directement menacé. La
mwnmrmAmf du CCZUp »"» CQTItrB-

oltoque.
A 8 heures fl se rend compte quH n'est

plus en masure de la poursuivre. Les assié-

gés se défendent pourtant encore pied à
pied.
Dans la matinée trais nouveaux y*"*»

d'appui, an sud-est. à l'est et au nord,
tombent.
A midi dee poussées du Vietminh me-

nées sans grande vigueur, an nord-est et

au sud-est, sont encore contenues.
A 14 heures la situation a peu évolué

sur le pourtour. Les combats les plus vio-
lents sa déroulent toujours à l'intérieur, au
creux de la cuvette.
A 16 heures le Vietminh amène des ren-

forts. Les points d'appui d*EHane vont
être submergés, ewirW» que combats,
sur lesquels nous ns possédons encore que

ri de renseignements, sont en cours sur
centre sud-ouest {Claudine).
A ce moment, par télétype. Je général de

Costales déclare au général Cogny :

« EHane 3, ZI et 12 sent tombés-
Les harcèlements violents des mortiers et

des arnens se poursuivent. Les Ylets s'in-

filtrent tnfumrvewnwit à travers les points
d'appui de la face saut •

Le général continue à donner ses ordres.

Q est tOCjOUlS en nnwmmwïfsnllHUt BYQC le

Dakota du P.C, volant au-dessus de la
cuvette.
A 16 h. 45 le général de Castrias lance

le dentier message, que ««" iIiwiwm
d'autre part

Tentatives de sorties 1

Que s'est-il passé entre temps ? Une
dépêche AJJ. avance l'hypothèse que les
léglannciras fwww liuM»t— gni »w eïtwwiawt

le dentier carré autour du 7.C. tentèrent
vraisemblablement une percée en direction
d'Isabelle qui avait été peu attaqué et
demeurait- assec solide pour xeeueflEr les
rescapés.
Une émission de Radio-Pékin

pour sa part que les farces vietminh sait

anéanti près de deux »illi» soldats de
l'Unien française « qui tentaient d’effectuer
une percée au point d'appui de
Dieo-Bien-Phu ».

Est-ce à dire que les damiers défenseurs
du réduit central ont tenté une sortie vers
le sud ou que la garnison d'Isabelle a
tenté de se parier au secours des pramïan?
On ne sait.

Ou mangue également dTnfocmattons sur
lu combats qui an! dû se dérouler la mtil
dernière sur le centre de résistance. Sa
garnison était encore Sorte, mais elle se cfis-

posatt plus que d'une seule pièce d'ar-

tillerie.

Depuis 1 h. 80 (heure locale). Isabelle
ne répand plus. Le dentier message trans-

mis un peu plus tôt à Hanoï par le ccUansl
Langlade ;

« Je ne peux plus communiquer avec
vous. »

A 3 heures du matin (heure locale) les

défenseurs d’Isabelle ont semble-t-il.

encore canba-cttaqué.
Dans les milieux militaires on estime quH

exista encore une très faible possibiHlé
qulsabelle ne soit pas tombé aux "«d»»
de l'ennemi. On a la certitude que ce cen-
tre de résistance a contenu pendant plu-
sieurs heures les assauts du Vietminh.

Selon la radio vietminh

LE « COMMANDANT
DE LA GARNISON b

SERAIT PRISONNIER

Hong-Kong, 8 mai tAJ?J. — La radio

dn Vietminh déclare que le comman-
dant de la garnison da Dien-Bien-Phu
et les hommes d'environ dix-sept com-
pagnies des forces de l'Union française

ont été faits prisonniers Ion de la chute
du camp retranché.
Le nom du général de Casfries n'a pas

été prononcé dans cette émission. Il a
été simplement dit que le commandant
de la garnison avait été fait prisonnier,

que toutes les troupes de l'Union fran-

çaise s'étalent « rendues » et que le

Vietminh avait remporté une « victoire

complète ».

« Nous avons abattu cinquante-sept
avions au-dessus do Dien-Bien-Phu ». a
encore dit le speaker, qui a annoncé :

« Nous ferons aux auditeurs un récit

complet ce soir ou demain. »

POUR L’HONNEUR
Par ROBERT GU1LLAJN

«On va leur montrerf...

8

Je crois

bien que c'est ce mot-là que je retenais
surtout de ma visite, en redescendant
de Dien-Bien-Phu, tout au début de
février.

«On va leur montrer...» J'avais
entendu cela un peu partout. Sur lepiton
rouge, ou piton Gabrlelle, où déjà la
bataille était engagée à 1000 mètres
seulement en avant de noos. Sur le
piton Béatrice — le premier à tomber,
un peu plus tard, — où un lieutenant
de «paras» me montrait d'en haut les

forêts où se cachait le Viet. dans les

crêtes qui dévalaient vers nous comme
un troupeau de bêtes.

«Qn va leur montrer...». Cétait ce
que me disait le colonel de Castrles à
la table de sa popotte souterraine, où
l’on servait encore au menu, plus pour
bien longtemps, de la salade para-

ctiutée.
Montrer quoi? Oe qu’on savait faire,

parbleu. Ce qu'on valait. Qui on était.

Comment on saurait, selon l'expression
consacrée, « casser du Viet », et mourir
s'il le fallait.

Sans casque, tête nue au soleil, nos
hommes pensaient à peine à cette mort
pœgible. Us souhaitaient la « bagarre ».

ns étalent pleins d'impatience, après

deux mole déjà d'un siège sans combat.
Us demandaient la batalle. Quand, le

25 Janvier, elle s’était présentée, presque

certaine, puis s’était dérobée, ils enra-

geaient. C’était l’époque où Dien-Bien-

Phu se croyait imprenable. Et tous, de-

puis les hommes jusqu’aux chefs,

voyaient dans ce champ de bataille
préfabriqué l’endroit où Glap, s’il atta-

quait, nous donnerait enfin pour la pre-

mière fois l'occasion tant attendue de
briser ses divisions régulières.

Le journaliste en visite finissait par se

laisser convaincre. Et pourtant— Le
simple bon sens laissait dans l'esprit dn
visiteur un doute. Je- notais dans mon
carnet ce soir-là, avant de m'endormir
sur mon lit de camp dans une cagna
souterraine, ces mots auxquels Je ne
change rien :

c Impression première : être enfer-

més, être cernés. Etre connus de l'en-

nemi et ne rien savoir de InL Nous
dépendons du renseignement, et nous en
avons très peu. Impression d’être dans
la gueule du loup.

A
c On va leur montrer—» : J’ai continué

à entendre ces mots un peu plus tard,

quand la bataille est enfin venue, mais
peu à peu ils prenaient un antre sans.

Montrer à qui ? A ceux d’en face, bien
sûr, aux Viets, Mais aussi à un antre
cercle de spectateurs qui commençaient
seulement a découvrir ce spectacle de
gladiateurs dans l’arène. .... _
A ceux de Hanoï, par-delà 300 kilo-

mètres de pays tenu par les Viets. Aux
gens de Saigon, occupés à boire des
alcools glacés aux terrasses ombragées
des cafés ou à regarder les belles filles

.

à la piscine du cercle sportif. S aux
gens de France.
Cest à ceux-là qn’on pensait tout par-

ticulièrement. H fallait wfrn leur mon-
trer. Leur montrer où avalent conduit
leur *»4gHgmrw

. leur incroyable izunué-

L
E Jour même où la France pavoise pour Faiinlvavafre titane victoire

elle se recueille sur une défaite. H nfr a certes paa de oomnumo
mesure entre cette victoire et cette défaite; et les etreanstanees

dramatiques de la bataille ne doivent pas faire perdra; comme Fa dit

Sir Winston Churchill, « le sens des proportions mondiales u. Mais parue
qu’elle n’apporte à nos eosun angoissés que la douloureuse consolation de
porter as plus haut l’héroïsme des hommes la tragédie de DkaBlcsMs
retentira aussi comme un grave avertissement dans la conscience du pays.

Comme en mal 1340 elle déchire brutalement le voile toujours plus épais
de mensonges dans lequel les Français sont comme enveloppés. Engagés dans *

une lutte dont fis n’étalent pas Juge* nos hommes, comme fis en avalent
le devoir, ont accepté les pires souffrances et obéi jusqu’à la méat. Victimes
des tontes accumulées, fis ont peut-être empêché Poecupatloa complète -du
Laos, mais certainement pas .comme en vent encore le faire crabe, protégé
efficacement le delta, pins pourri que Jamais.

On ne manquera pas d’apporter toutes sortes de Justifications politiques

ou stratégiques à cet affreux sacrifice. Le sens le plus profond qUU palace
avoir est celui d'une suprême protestation contre Faeeumulation des erreurs,

des lâchetés, des toux semblants, dont la permanence conduirait infafiUUe-
ment à de nouvelles catastrophes. L'affirmation aussi à à» face dn mande
que dans les veines de ce peuple désemparé coule toujours le sang des héree
qui ont fait les grandes heures de son histoire.

rence, leurs illusions, leur «aie politique.
Et comment leur montrer cela ? En mou-
rant pour que leur honneur tout da
même soit sauf, pour un reproche et
pour une leçon. Four un rachat de leurs
fautes et de leur veulerie.

Nos morts de Dien-Bien-Phu. je l'af-
firme, sont morts en protestant, en fai-
sant appel contre la France 'aujour-
d'hui au nom «Fune autre France pour
laquelle Us portaient témoignage.

*'*

Au deuxième Jour de l’attaque du
23 mars tout paraissait perdu. Dana un
bureau de la citadelle, à Hanoï, à l'état-
major du général Navarre, arrivé de
Saigon, des officiers éreintés par une
longue veille as regardaient en disant :
«C'est Joué, et c'est raté.» Le «pa-
tron», dans la salle voisine, restait
seul, .très caisse, disaient ses vfsfteara.
et presque muet.

Au traUtèmeJonr cependant castrles
tenait. Ce n’était pas joué. On allait
maintenant pouvoir. « leur montrer». Et
pour ce témoignage, il se levait des vo-
lontaires à travers toute îmdochine.

J’ai fait le voyage aérien, de Saigon
S Hanoi, avec ceux qui «montaient» à
Dien-Bien-Phu. Cétait ' dans un avion
rtvll, réquisitionné par l’armée; car
dans tous les «coups durs» nous noua
trouvions à court d’appareils de
port, et pendant une semaine tout tra-
fic normal était suspendu sur les lignes
commerciales.

Dh avion d’une quarantaine de places.
Mais quand quarante «paras» furent
montés, et se furent assis sur le sol —
on avait enlevé tous les sièges, — gt
serrés qu’ils bouchaient la porte de la
cabine du pilote, on en fit monter
encore vingt-cinq de plus, c Occupez le
milieu. Emboîtez-vous les uns les
autres™ » Et le «barda» par-dessus le
marché. « Cest le métro i », dit un para
dont j'avais les genoux le menton.
Four échapper' aux crampes Je passai

un moment dans la caWne de pfloutgt.
Nous étions à 3 000 mètres au-dessus du
pays viet, et le pilote, aux traita rava-
gés, m'expliquais : « Dltes-leur un peu
ça. à ceux de Parts. Voilà seize heures
que Je suis en route; et mes deux aides
avec moi L'appareil est fatigué; et nous
sommes trop lourds. Cest comme- cela
tous les jours. La règle est de ne ja-
mais dépasser seize heures de travail
et de vol sans prendre de repos. Male
avec Dien-Bien-Phu ce n’ëst mus DOeet-
ble. 1/autre - Jour J’ai’ toit vingt-six
heures.» Uns autre fois, fl. a fallu refu-
ser la mission. Voici le rapport que fai
dû adresser pour m'expliquer. On m'a
approuvé. Mais aujourd'hui -je n’al. pas
encore fini, parti, ce matin de Ran»4
pour Saigon, Je vous ramène à Hanoi,
®* là, à m heures. Je devrai repartir.
On nous attend à Seno. Nous aurons
vingt heures de route dans les pattes. »
Je revins m’asseoir dans

,

1e «mé-
tro s. Nous volions au-dessus dn golfe
du Trinktn. On avait distribué anx hom-
mes dss sandwfehes. « Demain soir, ma
dit mon voisin, en riant, nous casserons
1» croûte à Dien-Bien-Fhu. Noos sa»
tons demain. »...

Cétafant les hommes end devates
sauver la situation après l’attaque d
30 mars. Car pour la deuxième fUb
tout parut perdu. Le jeudi soir, quatr
'JMSHÿfi «débat du deuxième acta
la situation était désespérée. On n'e
était pas encore tout à toit aux heurt
où de l’enfer de Dien-Bien-Phu nlr
rien ne sortirait, m*»»» pins jgg £ot
velle* et feus un peu aréès, en eanf
dente, quelques détails sur mat de no
défenses.
Trentodx heures dé éambet avales

fait dn piton EHane, où ir Viet atts
^uadt^vec^^MjmaPMat, un «hamP a

~ (Lire la suite page 8.)

U BOSFteEKE hdqchiiobe
S’OUVRE CET APRÈS-MIDI

A 8EUËVE

JSenlrv* 8 msl{Ârator). — on anoun.be
cffldalteraent en dernière miaule aue la
conférence sur l’Indochine «'ouvrira cet
après-midi an BaJais des
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Etranger
LA VISITE DE JEAN-PAUL II EN CORËE DU SUD

Le pape affronte à Pusan
les réalités sévères du monde du travail

De notre envoyé spécial

Pusart. - Arrivant de la ville uni-
versitaire de Taegu, où D avait^ or-
donné trente-huit prêtres sud-
coréens, Jean-Paul H devait, ce
samedi S mai, à Pusan (qui compte
trois millions cent mflle habitants,
dont cent soixante-six mille catholi-

ques), affronter une antre rénïfté-de
la Corée doSud,-cefle du mondé du
travafl. Un problème fondamental
dans un pays qui a connu, dt^wis les

années 60, c'c&tfrdîre en moins
d’une génération, une révolution in-

dustrielle que rEuirope à mis. un siè-

cle â réaliser. La, rapiditémême du
processus (avec ses . conséquences
inévitables : urbanisation, éclate-
ment de la famille* mutations des
valeius) a entraîné des changements
profonds dans les modes de d’une
population encore à 70% engagée
dans des activités agricoles D'y à on
quart de -siècle (aujourd'hui cette
proportion n’est plus que de 25 %}. -

Jean-Paul II n’a pas manqué, de-
puis son arrivée à Séoul, de souli-

gner les progrès considérables qta’a

connus la Corée. Mais fl a égale-

ment insisté, dès son premier dis-

cours à Tâéroport de Séoul, en pré-

sence du president Chun. sur la

nécessité de rendre la société plus

humain^
Il a été amené, 1 Pusan, à concré-

tiser sa pensée. Le développement
économique de la Corée-du Sud s’est

fait au prix d’un effort considérable
en travail de la part de la classe ou-
vrière. 11 ÿ a dix ans encore, dam là

capitale, un ouvrier travaillant dans
les petits ateliers textiles du marché
Tong-Dae-Mumn se donnait la mort
par le feu, comme lés bonzes au
Vietnam, pour protester contre les

conditions de. travail. Â 'Pusan, l’in-

tensité de travail demandée aux
jeunes ouvrières (dans l'électroni-

que ou le textile) : demeure élevéeT-

Dans son discours
, dé bienvenue,

l’archevêque de Pusan a notamment
souligné : « Comme aüleurs.les ou-
vriers ici souffrent de bas 'salaires',

.

LE PRIX fi’

et;là pêcheurs et les paysans de re-
venus insuffisants. -

Même si des progrès ont. été. ac-

complis et si, d’une {panière, géné-
: râle, les conditions de vie de la majo-
rité des Coréens se sont
considérablement améliorées, beau-
coup reste à faire. Dans b régie» de
Pusan, révèle une. publication du
diocèse, les salaires sont encore plus

bas qu’aüleuis, car les ouvriers sont

employés essentiellement dans de
petites 'et moyennes entreprises.: La
majorité des ouvrières-venues de la

province vivent en dortoirs.

- Se pose, en outre, aujourd’hui, lé

problème dé la- répartition des ri-

chesses; La question de la disparité

des revenus dans une société animée
d’un dynamisme social extraordi-

naire, du fossé grandissant entre une
nôuvéfle classe moyenne au niveau
de vie relativement élevé et les cou-
ches défavorisées, est devenue parti-

culièrement aiguë.

et la condition ouvrière

Les déclarations du pape à Pusan
étaient d’autant plus attendues que
l’Eglise (les catholiques mais aussi

les protestants) a un rôle important

à jouer. Pour ces populations immi-
grées dans les grandes villes (Séoul
& aujourd’hui dix millions d'habi-
tants), coupées de leurs structures

familiales, essentielles «fan* une so-

ciété confucianistc, le message chré-
tien, par le sens qu*3 donne à l'indi-

vidu, constitue un nouvel ancrage
culturel. Il est à même, en outre,

dans le contexte de l’éclatement des
Structures traditionnelles, d'offrir

des embryons de communauté*.
Surtout, les Eglises chrétiennes,

qm se sont beaucoup développées
avec industrialisation — dans des
zones comme- celle de Indu», au
nord de Pusan, où se trouvent des
chantiers, navals et des aciéries. Je

taux .des. conversions est de 15% par

«m —
s.pat,, répondu èJune demande

La semaine de soixante-six heures
De notre envoyé spècial;

Séoul - Difficile pour le pape de
visiter à Fimproriste une de ces im-

menses urines coréennes où sont fà-
:

briqués postes de télévision, radios,

réfrigérateurs, machines à L^ver, cB-

matiseurs, vidéos ou ordinateurs. La
visite d'un journaliste ne s'improvise

pas non dns. Mds même préparée

dans le détail et commentée par un
responsable maison, elle réserve aux

'

adeptes de la semaine de trente-cinq

heures de nombreux sujets de ré-

flexion.

A 80 kilomètres de Séoul, à
Suwon-Gty, le groupe' Samsung -
un des plus grands conglomérats co-

réens, qu'm appelle, ici les Jae Bull

- a installé son industrie électroni-

que et ses fabrications d'appareils

domestiques. L'ensemble, a etc créé

en 1969. Il emploie maintenant dix-

huii mille personnes. Sur les chaînes

de montage, les ouvrières sont pour

la plupart extrêmement jeunes. La
raison n'en est pas mystérieuse : une
fois mariées, les jeunes femmes doi-

vent donner leur démission.. C’est la

règle en Corée.

Salaire mensuel annoncé : entre

2 500 et 3 000 F par mois. Mais on
travaille ici. comme partout dans le

pays, six jours par semaine et douze
heures par jour, sauf le samedi cù
les feux s'éteignent à 15 heures. La
journée débute â 8 heures du matin

et se termine à 22 heures, avec une

heure d’arrêt pour le déjeuner et une

heure pour le dîner. Cela fait des se-

maines de soixante-six heures, mais

cela peu aller au-delà; plus quand
les carnets de commandes sont bien

remplis, alors que lorsque l'activité

se ralentit, 1e temps de travail peut

être réduit. Toujours est-il que lors-

que noos passons, à Cabri des re-

gards, au-dessus d'une chaîne de
montage de, précision, des ouvrières

donnant., quelques instants, la tète

dans Jes bras. Fin de la pause ; une
responsable passer et réveille cha-

cune. Le soir. lrQis mille personnes

sur dix-huit nulle dorment à proxi-

mité immédiate de 1'usiae.

Des primes, des récompenses,
viennent encourager les bons résul-

.
tais cm les trouvailles .améliorant la

productivité. On nous dira par la

suite qu’en Corée de nombreuses en-

treprises distribuent jusqu’à quinze

ou seize mois de salaire. Les va-

Gabon
VISITE DE M; HERNU. - Le
ministre français de la défense

était attendu, ce samedi 5 mai» à

Libreville pour une .visite offi-

cielle de quarante-huit heures» au
cours de laquelle il inspectera les

forces françaises stationnées au
Gabon et aura des entretiens avec

les autorités gabonaises portant

sur les questions de coopération

bilatérale et sur des sujets d'inté-

rêt commun, notamment le

conflit ichadien. ....

puis

velle année. S’y ajoutent les jours de
fête.

.Difficile de connaître le degré de
fatigue de ces ouvrières, générale-

ment souriantes. . Nous ne sommes
pas <des Japonais, nous ne sommes
pas des maniaques de l’exporta-

tion». nous répétera-t-on partout

chez Samsung, mais aussi chez Dae-

woo et chez Hyundai, autres géants

de l'industrie coréenne. • Mais c’est

vrai; nous travaillons énormément.
Cette génération est sacrifiée», re-

connaît. un soir, M. Kim Woo
Cbooug, le-grand patron de l'empire

Daewoo — qui, pour tout Coréen, est

l’image de la' réussite. « Cela durera
encore vingt ans », ajome-t-ü. avant

de nous lancer : « Je n’aiJamaispris

de vacances. »

Mobilisation

Créé en 1967, avec un capital de

3 000 dollars, Daewoo exportait

déjà, dix ans plus tard, pour 300 mil-

lions de dollars... Les observateurs

étrangers' estiment qu'en Corée les

ouvriers - ont tout àfait 'conscience

.
d'être exploités », mais que la mobi-

lisation est très grande sur les deux

thèmes de Insécurité nationale er de

l’exportation, condition de survie:

Les anecdotes sont édifiantes.

Chez Daewoo, les vacances ont été

récemment supprimées car » cm

avait mal travaillé», tin soir de

fËta alors que chacun s'apprêtait

pour le dîner, le grand patron a
convoqué la totalité de son état-

'major, pour recevoir un important

client étranger quil s’agissait de

bien traiter pour enlever un marché.

Sur le thème de la mobilisation,

les habitudes ne sont pas moins sa-

voureuses ..
Les pique-niques, sont

très appréciés en Corée, le dimanche
et les jours de fête. II arrive donc
souvent qu’une entreprise organise

pour son personnel de telles parties

de campagne. Une vingtaine ou une
trentaine de cars sont affrétés et rou-

lent pour les salariés du groupe. On
pique-nique sur un thème de ré-

flexion et on flxe un but à la journée.

Il n’est pas nécessaire de viser nés
hïut, de philosopher. On se conten-

tera souvent de réfléchir sur des

thèmes simples et pratiques, du
genre : le meilleur moyen de rendre

Patmosphère respirabJe dans un bu-

reau ou une salle de réunion polluée

par les fumeurs. Thème d'action : on
ramassera les papiers gras aux alen-

tours, on nettoiera la campagne. Le
grand patron et son staff, une fois

encore au grand complet, donneront
l’exemple.

Le sifflet semble jouer un grand
rôle dans la vie quotidienne. Les ins-

titutrices r utilisent abondamment
pour faire scander aux enfants des

slogans patriotiques. Des moniteurs

aux tenues léopard s'en servent aussi

pour discipliner des jeunes gens aint

humeurs trop fantasques. La moitié

des Coréens ont moins de vingt ans...

Dans les campagnes, chaque village

a son haut-parleur fixé au sommet
d’un arbre. Il permet de diffuser in-

formations et recommandations.
Pour contrebalancer cette pression

constante de la collectivite et de
l’entreprise, point de syndicats, pas
dégrèves.

«// faut mesurer ses paroles et

ses critiques si l’on ne veuf pas avoir

d’ennuis. Le téléphone est surveillé,

le courrier ouvert ». nous a-t-on dit,

avant de reconnaître que « le bilan

est globalement positif».

Le décollage économique s’est
'

fait à partir de 1 962 et s’est accéléré

vers les années 70. En vingt ans

(1962-1982). le produit national a
• été multiplié par un peu plus de 4,5

"en volume. Le revenu par tête ett

Î
assê de 461 dollars en 1962 à
879 dollars en 1983. Si la consom-

mation de viande est encore un luxe

qu'on ne peut s’offrir plus de deux

ou trois fois par mois, les marchés

semblent bien approvisionnés
(l’agriculture est très protégée) et

les vêtements, de bonne qualité. Sur

sa lancée, la Corée et ses quarante

millions d'habitants devraient rat-

traper avant longtemps le niveau de

vie de pays comme la Hongrie ou le

Portugal.

. ALAIN VERNHOLES.

L’offensive soviétique

s’étend à tout l’Afghanistan

du monde ouvrier pour une amélio-
ration des conditions de travail. Des
prêtres, des missionnaires étrangers

vivant directement la condition ou-
vrière, les missions protestantes ur-
baines également ont largement
contribué au développement de la
présence de l'Eglise dans le monde
industriel.

Si l'Eglise veut aujourd’hui déve-
lopper son acquis et son prestige, il

s'agit pour elle de ne pas renoncer à
son engagement aux côtés des plus
défavorises : - La croissance numé-
rique de l’Eglise ne suffit pas. il

faut aussi commencer à vivre le

message chrétien », dit un prêtre.

A la veille de son départ, lundi,

pour la Papouasie-Nouvelle-Guinée,
on peut déjà penser que Jean-Paul II

a dit en Corée un certain nombre de
- choses qui répondaient à une attente
populaire. Ce qu'il n'a pu dire direc-

tement à travers ses discours, il l'a

fait comprendre d'une autre ma-
nière. Ainsi, comme c'est souvent le

cas dans des pays à régime » mus-
clé », il a fait passer son message en
s'adressant, vendredi, aux diplo-
mates: Il a notamment longuement
développé devant eux le thème de la

dignité humaine : « La personne hu-
maine est révérée et respectée dans
sa dignité Inviolable et ses droits

Inaliénables; l’injustice et l’agres-

sion apparaissent pour ce qu’elles

sont, engendrant une situation de
chaos, dont, tôt ou tard, tous seront
victimes. »

• Eh tant que diplomates, a pour-
suivi le pape, vous êtes dans une si-

tuation privilégiée pour renforcer la
bonne' volonté entre les peuples et

les gouvernements. Vous avez ici. en
Corée, une mission particulière, et

je prie pour que votre expérience

vous convainque que seule l’affir-

mation des droitsfondamentaux de
l’homme et le respect effectif de la
dignité de chacun apporteront une
réponse à l’aspiration de tous les

peuples du monde de vivre en
paix. »

• PHILIPPE PONS.

LE GOUVERNEMENT DE CHY-

PRE RÉCLAME DES SANC-

TIONS CONTREU TURQUIE

Le Conseil de sécurité des Na-
tions unies est réuni depuis le jeudi
3 mai à la demande au gouverne-

ment de Nicosie pour examiner les

derniers développements de la crise

chypriote. Les représentants de Ni-
cose à l’ONU ont fait circuler un
projet de résolution condamnant
• les actions sécessionnistes * des
autorités chypriotes turques et me-
naçant la Turquie de sanctions. Le
texte demande à nouveau à tous les

gouvernements de ne pas reconnaî-
tre le « prétendu Etat » créé le

15 novembre dernier'dans le nord de
nie

Prenant la parole vendredi pour la

deuxième fois devant le Conseil de
sécurité, M. Denktash, le leader

chypriote turc, a affirmé qu’il sou-

haitait toujours le rétablissement

d’un Etat bmaiionaJ.

Le président de Chypre, M. Ky-

Ê
rianou, a. d'autre part, rendu pu-
lic le plan de règlement qu'il a

soumis au début de celle année au

Les flèches signalent les offensives tfencerclement soviétiques

Liban

placé i

chypriote turque (la communauté
chypriote turque représente 28 % de
la population de ITIe et contrôle ac-

tuellement. grâce à l’armée turque
qui occupe la zone nord depuis
1974, environ 40 % du territoire).

Des chrétiens et des musulmans organisent une « marche de la paix »

De notre correspondant

Beyrouth. - La situation s’est

gravement dégradée vendredi soir

S mai le long de la ligne de front à

Beyrouth et dans sa banlieue sud.

Les bombardements des quartiers

résidentiels surtout de Beyrouth-Est
(secteur chrétien) ont été violents

durant toute la nuit, malgré plu-

sieurs cessez-le-feu. Ils ont cessé à
l'aube, et, ce samedi matin, la situa-

tion était calme.
L'explication communément

avancée de cette flambée qui
confirme une fois de plus l’inanité

du désengagement des forces belli-

gérantes. est le désir de torpiller les

progrès discrets -réalisés, en vue du
règlement de la crise née du refus de
M. Berri de .participer au gouverne-
ment d’union nationale formé le

30 avril par M. Karamé et parrainé

par Damas. Le chef d'Amal (milice

chiite) a reçu un blanc-seing du bu-
reau politique de son mouvement
concernant sa participation au cabi-

net, mais des mécontents peuvent
considérer qu'il se prépare, ce fai-

sant, à brader la victoire chiite,

même s’il obtenait la constitution

d’un super-organisme, â défaut d’un
ministère, des affaires du sud et de
la banlieue sud.

La presse relève que M. Berri re-

joint les Forces libanaises (milices
chrétiennes) dans sa répudiation du
pacte inter-communautaire de 1943

exprimée en termes véhéments par

les deux parties à l'occasion de la

formation du gouvernement Ka-
ramé. De même, une volonté notable

de dialogue a été enregistrée entre

les Forces libanaises et le PSPF
(druze) dont la radio a diffusé une
déclaration faite à son intention par

M. Fradi Frem, chef de la milice

chrétienne dans laquelle celui-ci af-

firme que la crise libanaise doit être

réglée sur le fond par la » génération

de la guerre » dont M. Joumblatt
lui-même, ainsi d’ailleurs que
M. Berri, font partie, il reste que
s’ils sont d’accord sur les représenta-

tivités respectives, MM. Berri,

Joumblatt et Frem ne le sont guère
sur les structures du Liban de de-
main ; centralisé -et déconfessionna-

lisé, donc islamisé pour les uns, ré-

gionalisé, donc autonome pour les

autres.

Certains voient cependant une au-

tre cause à l’escalade militaire de la

nuit de vendredi : saboter la • mar-
che de la paix * qui doit se dérouler
dimanche matin à Beyrouth. Une
nouvelle flambée ta nuit prochaine

risque en effet de refroidir l'ardeur

des marcheurs et d’en réduire en
conséquence fortement le nombre.
L’idée de cette manifesteiion a

germé dans la Lête d'une institutrice

musulmane de Beyrouth-Ouest,
Mb Imane Haidar. Lancée par un
groupe de personnes chrétiennes et

musulmanes sans coloration ni acti-

vité politiques, elle a tout de suite

trouvé un écho favorable à
Beyrouth-Ouest, cette manifestation

du • ras-le-bol » populaire à l'égard

de « la guerre et des guerriers - a re-

cueilli une telle adhesion spontanée

des deux côtés de la ville eL risque

de prendre une telle ampleur qu'elle

a suscité une double réaction ; tenta-

tive de récupération par certains

mouvements politiques, surtout à
l’est ; agacement de certains autres,

surtout à l'ouest. Pour éviter les

deux écueils, les organisateurs ont
décidé, d'une part, que la • marche -

serait silencieuse et, de l'autre, qu'il

n'y aurait pas de cortège, mais un
rassemblement à la place du Musée,
symbole à la fois de la coupure de la

ville en deux et de la volonté de sa

population de maintenir le lien entre
les deux secteurs à travers cet uni-

que passage laissé à sa disposition.

Des marches similaires devaient
avoir lieu le même jour à Paris ( 1 ),

à Washington, à New-York, â
Chicago, à San-Francisco et peut-
être à Londres, à l'initiative des
nombreux Libanais résidant dans
ces villes.

LUCIEN GEORGE.

(I ) Les Libanais de Paris ont décidé
de se rassembler, dimanche 6 mai. à

midi, à proximité de l'ambassade du Li-

ban, place Victor-Hugo. La manifesta-

tion, autorisée par la préfecture de po-
lice, devait avoir pour unique slogan
» non à la guerre, oui à laJfaix - et se

terminer au pied de la tour Eiffel.

AFGHANISTAN. MAI84; -

L’ARMÉEROUGE TUE.

LESMÉDECINSSANSFRONTIÈRES
SOIGNENT

.Afghanistan. Mai 84. Septième et massive offensive des Soviétiques.

Bombardiers. Hélicos. Blindés. Transports de troupes. 10 000 soldats de
plus. Le bulldozer soviétique aveugle et sourd avance.

Des centaines et des centaines de morts. 3 millions de réfugiés. Des milliers

de blessés.

3 1 médecins, chirurgiens, infirmières qui, en soignant ceux qui résistent, ne
font que leur métier. Et vont, aussi longtemps qu’il faudra, continuer à le

faire...

Aidez-les.

MÉDECINS SANS FRONTIÈRES
Four aider Médecins sans Frontières, je verse 100 F, 150 F, 200 F, plus et autre.

NOM
PRÉNOM
ADRESSE

Par chèque bancaire à l'ordre de

M.S.F., 68, boulevard Saint-Marcel, 75005 Paris

Par C.C.P. â l'ordre de M.S.F. - C.C.P. 4060UParis
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Étranger
Bolivie

Situation confuse après la démission

de M. Lechin, président des syndicats

La Paz (AFP). - Le président de

ta Centrale ouvrière bolivienne

(COB, regroupant la quasi-totalité

des syndicats boliviens), M. Juan

Lechin, a annoncé, le vendredi

4 mai, qu’il avait décidé de donner

sa démission en raison de F« indisci-

pline » de certaines organisations

ouvrières.

Cette déclaration est intervenue

te jour où l’activité économique re-

prenait pour l'essentiel en Bolivie,

après une grive générale de
soixante-douze heures décrétée par

la COB pour protester contre on
plan d’austérité du gouvernement.

La décision de M. Lechin serait

notamment due à l'attitude de cer-

tains syndicats du secteur industriel

de La Paz, qui refusent de mettre un
terme à une grève illimitée commen-
cée voilà dix jours. Ignorant les déci-

sions prises la semaine dernière an
niveau national, les organisations de

La Paz ont durci leur mouvement
ces derniers jours, et deux cents de

leurs membres observent depuis le

3 mai une grève de la faim.

Selon 1e secrétaire général de la

COB, M. Oscar Sanjines, la décision

de M- Lechin ferait suite à l’attitude

des employés du pétrole, qui récla-

ment une augmentation de 300% de

leurs salaires.

Parmi les rebelles à Tordre de re-

prise du travail figurent les em-
ployés de la Banque centrale, qui re-

fusent de mettre en ceuvre la

dévaluation de 300 % du peso décré-

tée il y a trois semaines- La police a

d’ailleurs occupé, ce samedi S mai,

tes locaux.

M. Lechin, qui avait été confirmé

en juin dernier dans ses fonctions, a
retiré son nom d’une convocation

adressée le 4 mai par son comité

exécutif pour une assemblée natio-

nale extraordinaire la semaine pro-

chaine. Cette assemblée doit analy-

ser le résultat des négociations avec

le gouvernement. La COB tente de

parvenir à un accord portant notam-

ment sur une augmentation des sa-

laires. Le gouvernement avait pro-

posé une augmentation de 100 % du
salaire de base, ce qu'avait refusé, le

3 mai, M. Lechin, affirmant que
cette augmentation était insuffi-

sante.

Le plan d’austérité annoncé le

1 3 avril dernier par le gouvernement

du président social-démocrate

-

M. Slies Zeazo, à la tête d’une coali-

tion de gauche, prévoit, outre la dé-

valuation de 300% du peso, une

augmentation d'environ 200% du

prix de nombreux produits de base.

Ancien vice-président de la Répu-

blique de 1960 à 1964, M. Lechin,

âgé de soixante-dix ans, dirige le

mouvement ouvrier bolivien depuis

une quarantaine d'années. C'est

l'une des plus grandes figures syndi-

cales de l’Amérique latine.

Equateur

Droite contre gauche modérée

au deuxième tour de l’élection présidentielle

Le dfluxlàcne tour

de l'élection présidentielle

en Equateur devait avoir

lieu le «fimanche 6 mai.

Deux candidats restaient

en lice:

MM. Rodrigo Borja.

représentant la gauche modérée,

et Leon Febres Cordera,

conservateur.

Neuf candidats s'étaient opposés

au premier tour, le 29 janvier.

M. Borja était arrivé en tête, mais
de fort peu : il avait recueilli 28,7 %
des suffrages contre 27,7 % â M. Fe-

bres. Des sept éliminés, trois ont ap-

porté leur soutien à M. Borja :

MM. Hoerta (démocrate), Trujillo

(démocrate-chrétien) et Mangé
(communiste) ; ensemble, ils

avaient obtenu 13,6 % des suffrages.

M. Febres Cordero, en revanche, n’a

bénéficié d'aucun désistement ; mais
3 espère rallier sur son nom une par-

tie des voix de la Concentration des

forces populaires (CFP) et du Front

radical alfariste, également en lice

1e 29 janvier. Au premier tour, tes

candidats de ces deux formations

populistes avaient réuni respective-

ment 14% et 7 % des voix.

Au clivage gauche-droite s’ajou-

tent des considérations régionales : il

faut compter avec le traditionnel an-

tagonisme entre Quito, la capitale

politique, et Guayaquil, le grand
port sur le Pacifique. Pour nombre
d’Équatoriens, M. Borja apparaît

comme l’homme de la sierra, et

M. Febres Cordero comme celui de

la côte. Le 29 janvier déjà, le pre-

mier avait obtenu ses meilleurs ré-

sultats sur tes hauts plateaux andins

et à Quito, dont 3 est originaire, le

second arrivait en tête à Guayaquil,

sa ville natale.

La gauche démocratique (ID),

de tendance social-démocrate, fon-

dée par M. Borja, s'est fortifiée avec

les changements intervenus dans la

société équatorienne en raison du
boom pétrolier des années 70. L’or

noir, qui a supplanté la banane
comme principal produit d'exporta-

tion, n’a, certes, pas répondu à l'at-

tente de la majorité des Équatoriens.

Mais 'il a apporté un début d'indus-

trialisation. orientée principalement

vers le marché intérieur: il a favo-

risé, du même coup, l'éclosion d’une

petite classe moyenne.

Irlande :

Imaginer la paix

Le « document historique » de Dublin :

Soutenu, lui. par l'ancienne oli-

garchie, M- Febres Cordero est di-

rectement lié aux puissants groupes

d’import-export de Guayaquil et aux

grandes entreprises agricoles de la

côte. Champion d'une droite mus-

clée, le porte-drapeau du Front de

reconstruction nationale s’était ré-

vélé l’un des censeurs les plus

acerbes de la politique réformiste du
président démocrate-chrétien sor-

tant, M. Osvaldo Hurtado. Défen-

seur acharné de la libre entreprise, il

souhaite ouvrir davantage le pays au

capital étranger pour le sortir de

l’impasse actuelle. Pour le premier

tour, il avait mené campagne tam-

bour battant, à grand renfort de pu-

blicité : mais ai son charisme person-

nel, ni les sommes investies

n'avaient apparemment suffi à com-
bler l'attente de ses partisans.

Pour le second tour, M. Febres

Cordero a préféré donner la priorité

an travail sur le terrain, dans les

usines et les bidonvilles — ultime ef-

fort pour s'attirer les voix des cou-

ches populaires, n a multiplié les

promesses, s'engageant à construire

des logements bon marché, à lutter

contre le chômage et à réactiver

l'économie. Son principal argument
pour dénigrer son adversaire a été de
l'accuser d’étre - à peine meilleur

qu'un communiste ».

Un lourd héritage

Conscient de Fenjeu, M. Borja

s’est employé, lui, à rassurer les mi-

lieux d'affaires et à se démarquer du
soutien communiste. Il s’est aussi

défendu de vouloir nationaliser

l’économie. Mais il a pris soin de
rappeler à son électorat populaire

que, pour lutter contre 1e chômage,
il entendait réinvestir une partie des
revenus du pétrole en travaux pu-
blics et donner une nouvelle impul-
sion à la petite industrie.

Pas plus que son prédécesseur, le

vainqueur, quel qu'il soit, n'aura la

tâche facile pour gérer les séquelles

do lourd héritage laissé en 1979 par
les militaires, au lendemain de l'eu-

phorie pétrolière. Les caisses de
l’Etat sont vides, la dette extérieure

dépasse 7 milliards de dollars, et les

responsables économiques estiment
que la récession se poursuivra au
cours des prochains mois.

JEAN-CLAUDE BUHRER.

De notre correspondant

Dublin. — Le « document his-

torique » publié au château de
Dublin jeudi et marquant un mo-
ment important dans l’histoire de
l'Irlande a été condamné à Lon-
dres et è Belfast comme « trop
vert » (le vert étant la couleur

symbolique du nationalisme ir-

landais) dans son contenu et son

ton. Cependant, le rapport pour
une Irlande nouvelle prouve à
quel point l'opinion publique
dans l’Irlande du Sud a évolué

ces dix dernières années. Les
quatre partis nationalistes qui

ont participé à sa rédaction n’ont

pas eu besoin d'écouter et de lire

les centaines de propositions

faites au Forum pour être
convaincus que le problème ir-

landais est des plus complexes et

qu’il n'y a pas de solution facile.

Quinze années de luttes fratri-

cides et le spectre d'une guerre
civile eu Irlande du Nord ont

rendu prudente la population du
Sud, qui en a fini avec les slo-

gans et les rêves nationalistes et

a adopté une attitude plus prag-

matique à l'égard de l'Irlande du
Nord. Même les sympathisants

du plus nationaliste des partis, le

Fianna Faü, pour qui une Ir-

lande unie est le but suprême à
atteindre le plus rapidement pos-

sible, ont dû abandonner leurs

vieux slogans électoraux des an-

nées 40 et 30 faisant allusion aux
- quatre champs verts de l’Ir-

lande », c'est-à-dire aux quatre
provinces, Ulster compris, en fa-

veur d'une politique plus réa-

liste. Comme le montre le docu-
ment, le Fianna Faü continue à
envisager l'Etat unitaire comme
la seule option durable pour
l'avenir de 171e. Mais dans son
analyse du problème irlandais,

ce parti tient compte, ainsi que
ses partenaires, de ce que son
fondateur, Eamon De Valera, le

père du nationalisme, a décrit

comme le « rocher sur la

route », c’est-à-dire l’énorme
obstacle que constitue le million

d’unionistes d’Irlande du Nord.

H n’y est pas fait mention du
slogan simpliste des nationalistes

extrémistes de TIRA provisoire

« Brits oui ! » (les Britanniques

dehors !). On vient en effet de se

rendre compte enfin que les

« Britanniques » ce sont aussi les

protestants d’Irlande du Nord.

Qu'on le veuille ou non, ils

sont là depuis trois siècles et ils

n'ont pas l’intention de s’en aller.

Ils se considèrent, d’un point de
vue culturel, comme Irlandais,

mais politiquement. Os se sentent

Britanniques. Même â le gouver-

nement de Londres devait quit-

Pour la première fois, les

partis nationalistes du Sud ainsi

que les nationalistes modérés du
Nord ont reconnu formellement
que les unionistes dTJlster de-
vaient être traités avec généro-
sité, qu'elle que soit la forme que
prendra i’< Irlande nouvelle ».

Pour ta première fois, ils ont fait

état de la peur et du sentiment
d’insécurité des protestants du
Nord et se sont efforcés de com-
prendre ce que représentait pour
eux Tunion avec la Grande-
Bretagne. Ils ont identifié les élé-

ments de l'héritage que les unio-

nistes veulent préserver, leur
caractère britannique, leur pro-

testantisme et les avantages coo-

Les trois solutions
0 Un Etat unitaire

L'ensemble de T9e serait dirigée par on seul gouvernement et

ma seul parlement élu au suffrage universeL Cet Etat devrait se
doter d'à— nouvelle Constitution garantissant notamment le res-

pect des libertés religieuses et des droits des minorités. Une telle

formule suppose la refonte des systèmes judiciaires, policiers,

militaires et de toutes les adndmstantfams, ainsi que l’intégration

des structures économiques.

0 Un Etat fédéral ou confédéral
Chaque partie de rfle disposerait de son gouvernement et de

son parlement. Mais au gouvernement central serait crée, qui se-

rait compétent notamment pour les affaires de sécurité, tes af-
faires étrangères, les questions financières. La constitution dans
ce cas serait élaborée coujatatement par les gouvernements ac-
tuels de Dubim et de Londres.

Les nuomstes du Nord pourraient avoir la double nationalité,

irlandaise et britamnque.

• Une double souveraineté

Londres et Dubfin auraient des responsabilités égales dans
radmmistratkxi de l'Irlande du Nord. Les deux gouvernements
mettraient en place une « autorité coqofate » à Belfast, eu ac-
cord avec les représentants des opinions nationalistes et

ufates.

ter l’Irlande du Nord, demain,
cela ne résoudrait pas le pro-

blème, car les protestants d'Uls-

ter ne sont pas plus enthousiastes

qu'en 1 9 1 4 à l’idée d’abandonner
leur sort à ce qu'ils considèrent

comme un Etat gaélique et ca-

tholique. qui, .depuis sa fonda-

tion, U y a soixante ans, leur est

hostile.

nomiques qu’ils tirent de leurs

liens avec Londres.

Le rapport explique mal com-
ment le « caractère britanni-

que • des unionistes pourrait être

respecté dans une Irlande unie,

mais U reconnaît du moins que
leur identité et leurs droits de-

vraient être protégés par les lois

et l'administration du pays, ce

qui exigerait une nouvelle
Constitution. Le Frum affirme
d’autre part que toute réorgani-

sation des structures institution-

nelles de me suppose le consen-

tement des uninistes.

Le rapport reproche à ceux-ci

d’avoir eu trop souvent recours à
la menace de violences et d’avoir

instauré après la partition un sys-

tème discriminatoire. Il n’étudie

pas, en revanche, la façon dont

TIrlande du Sud s’est transfor-

mée en État catholique, et omet
de rappeler que des leaders
comme Eamon De Valera, ca-

tholiques fervents, n’ont pas vu
de contradiction entre la supré-

matie de l’Église catholique au
sud et l'imité de 171e à laquelle

ils aspiraient. Il y a une autre

omission plus récente : il n’est

pas question du référendum de
Tan dernier sur l'avortement, qui

a abouti à le rendre illégal en
toute circonstance, malgré les

protestations de la population

protestante du Sud (qui ne re-

présente que S %).

La République d’Irlande est-

elle réellement désireuse et capa-
ble de se transformer en État

pluraliste ? La question reste po-
sée. Mais la grande force de ce
rapport, c’est son réalisme et son
honnêteté, ainsi que Tautocriti-

que qu'il fait du nationalisme.

On est loin des thèses antiparti-

tionnistes des partis politiques

d'antan. C’est à la Grande-
Bretagne. celle-ci étant l'admi-

nistration souveraine, qu’in-
combe la responsabilité de
prendre une initiative qui mette
fin à l’impasse en Ulster, mais
ces suggestions sont faites avec
nuances.

Le rêve de réunification

s'estompe

L’influence du parti Fine Gacl
de M. FitzGerald, du Parti tra-

vailliste et du Parti catholique

modéré d’Ulster, le SDLP, de
M. John Hume, a été considéra-
ble. Les trois hommes tentent de-

Soixante années de conflit

v

L'origine de la « question ir-

landaise b à laquelle s'est attelé

le Forum pour une Irlande nou-
velle se situe en 1 920. C'est de
là, en effet, que date la partition

d'une 3e qui, au coins des siè-

cles précédents, sous domina-
tion britannique, avait été admi-
nistrée comme une seule et
même entité.

Devant la montée du mouve-
ment pour l'indépendance, Lon-
dres décide, en 1920, de concé-
der à l'Irlande un statut
d’autonomie limitée, tout en
donnant des garanties à la mino-
rité protestante, qui souhaite
restée attachée au Royaume-
Uni : deux Parlements sont
créés, l'un pour les vingt-six

comtés de l’Irlande du Sud, l'au-

tre jour pour les six comtés du
Nord, les deux parties de TBe
restant encore dépendantes de
la couronne d'Angleterre. Deux
ans plus tard, un traité de paix

anglo-irlandais est signé : H
consacre certes, l'indépendance
de l'Etat libre d'Irlande, mais —
concession arrachée sous la me-
nace militaire britannique - il

autorise les six comtés du nord à
ce séparer de cet Etat et à rester

membre du Royaume Uni, avec
un statut relativement auto-
nome.

Le décor de soixante armées
de conflit est plantée : le décou-
page des comtés crée une entité

territoriale dans laquelle les pro-
testants (pour la plupart établis

dans le nord de nie) disposeront
d'une majorité permanente.

Londres n'a cessé depuis,
face aux aspirations des nationa-
listes à la réunification, de se ré-

clamer de la loi de la majorité : la

population de l'Ulster, dit-on.

doit décider démocratiquement
de son destin. Or die est consti-

tuée de deux tiers de protestants

pour un tiers de catholiques.

Les nationalistes, pour leur

part, n'ont cessé de contester le

caractère démocratique de ce
principe, la majorité en question
ayant été fabriquée de toutes
pièces, au moyen du découpage
territorial de 1920. On n'a que
rarement tenté, de part et d'au-
tre, de sortir de ce cercle vicieux

par une formule garantissant les

droits de ces protestants dans
un ensemble pan-irlandais.

Le € dimanche sanglant»

Tandis qu'au Nord la minorité

catholique était encouragée dans
son refus de participer à la vie

politique de la province par la

discrimination dont etie était vic-

time de la part des unionistes,

l'Etat indépendant du Sud
contribuait, à sa manière, è creu-
ser le fossé. Il n'y eut certes pas
de discrimination d'ordre écono-
mique ou politique à l'encontre

de la très petite minorité protes-
tante du Sud, maïs l’emprise de
l'Eglise catholique sur les institu-

tions. le contenu de la Constitu-
tion de 1937 (qui énonçait (a re-
vendication de souveraineté sur
l'ensemble de IHe et aussi, entre
autres, les prérogatives de
l'Eglise cathofique. les devoirs de
la femme ou le statut de langue
officielle du celtique) rie pou-
vaient qu’attiser les préventions
des protestants du Nord, leur ré-
pugnance face à toute idée d'in-
tégration irlandaise.

En 1968-1969, la montée du
mouvement pour tes droits civi-

ques dans la communauté ca-
tholique ébranle les institutions

nordrirlandaises, qui, depuis
1922, assurent le pouvoir sans
partage des unionistes. Les af-

frontements sont sanglants, et

c’est pour éviter un massacre
des catholiques que le gouverne-
ment de Belfast fait appel à l’ar-

mée britannique en août 1969.
L’erreur de Londres fut sans
doute à ce moment-là de ne pas
dissoudre le gouvernement de
Belfast en même temps qu'il. in-

tervenait militairement. Progres-
sivement, l'armée britannique fut

de plus en plus perçue comme le

symbole et la garant de l'c ordre
.

orangtste ». Le 30 janvier 1972,
c'est le tdimanche sanglants :

les soldats britanniques ouvrent
le feu sur une manifestation de
catholiques et tuent treize per-
sonnes. Deux mas plus tard, le

gouvernement de Belfast est
suspendu et la province adminis-
trée (feectement per Londres.

La première — et la seule —
initiative britannique tenant
compte de la fdimension irlan-

daise» est, en décembre 1973,
la convocation d'une conférence
réunissant des représentants de
Betfast, Dubfin et Londres à Sun-
ningdale. L'accord qui en résulte

prévoit , la création d'un Conseil

de toute l'Irlande, chargé des
questions économiques, sociales

et de sécurité dans toute TBa. il .

prévoit, au. Nord, un e partage
du pouvoir ». c'est-à- dire une
représentation des catholiques,
dans les institutions de Belfast. .

La riposte unioniste ne sie fait -

pas attendre : une grève géné-
rale est'déclenchée! et, en juillet

1 974, on revient au t£rect ride, à
l'administration directe par Lon-
dres. Toutes les initiatives ulté-

rieures de Londres pour mettre
en place des institutions politi-

ques capables de fonctionner en
Irlande du Nord se (imiteront au
cadre de la province, sans plus
chercher à établir de Ren avec la

République du Sud.

. Après 1974, la pofitique bri-

tannique en Ulster a visé essen-
tiellement à mettra en place une
législation contre la discrimina-

tion dans l'emploi, l’éducation,

le logement, à lutter contre le

terrorisme, è soutenir par des
subventions une économie dé-
faillante. Mais les timides tenta-
tives faites sur le plan institu-

tionnel, les « livres, blancs », les
projets de convention constitu-

tionnelle, se sont soldées par
deséçhecs.

La «femière proposition en
date et la plus importante est le

plan Pria, du nom du secrétaire
d'Etat britannique à. l'Irlande du
Nord. Ce plan, adopté en juillet

1 982, prévoyait dans ùn premier
temps l'élection d'une assem-
blée consultative pour la pro-
vince. Les élus de cette assem-
blée auraient ensuite reçu
progressivement des attributions
législatives puis exécutives.
Cétte assemblée a bien été élue
en octobre 1 983. mais c'était un
organisme mort-né: les partis
représentant la communauté ca-
tholique (le Sirm Fein et le SDLP)
refusent en effet d'y siéger.

- Le plan Pria
,
a ainsi échoué

pour la'même raison 'que toutes
les propositions britanniques an-
térieures, à savoir l'unpossibilité
de dégager un . consensus so-
dés institutions 'politiques en Ir-

lande du Nord.

C.T.
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Trois partis de la République dlrtandaat un tlTrlandùdu Nordontpendantplua d'un an
réfléchiMans paeskmitavonirde ffte.Ba viennent do publier tes conckaton*
de ce a forum»'pour quie eamkiédeecentainee de contributions venues de tous horizon*, du nord, du sud,

de Grande-Bretagne, de cathotiqueam de protestants.

Lesproportions qtr’Ba formulentaontencore triasueemtee;
aucune nepeut être appliquée duJourau lendemain etmettre un termeides décennies
de violence, de haine et de frustrations. Mais ce travaff

n’en constitue pea moins tapretnïèro ouverture réelle,

.

la première tentative authentiquepour imaginer la paix.

la fi simplismes meurtriers
puis bd certain temps de rompre
avec la tradition nationaliste. Ce
sont eux qui ont insisté pour que
soient incluses dans fc. rapport
deux solutions autresqueJa créa-

tion d'un . État unitaÊFe : une
confédération de deux États per-
mettant à la population unioniste

de conserver. US certain degré
d'autonomie, ou bien un système
de souveraineté conjointe, de
Londres et . de Dublin sur FIr-

lande du Nord, permettant .aux
unionistes de ‘conserver leurs

liens avec la Grande-Bretagne.
M. Haughey, plus nationaliste

encore, que ses prédécesseurs, a
pris ses distances à l’égard de ces
deux options: Pourtant, le fonda-
teur du parti Fîansa FaQ hti-

méme, Eamon.De Valera,qui di-

rigea le parti de 1927 à 1959,
s’était dit prêt à accepter une so-

lution intérimaire et avait pro-
posé, en 1938, la création d'un
Etat fédéral, proposition presque
hérétique à répoque. Sansnccea-

seuiyM. Scan Lctnass, était aJl£

plus loin encore en rendant une
visite officielle à Belfast en

- 1968, interprétée alors comme
une reconnaissance du statut de
la province. Enfin, le prédéces-

seur immédiat de.M. .Haughey,
M. Jack Lynch,, avait admis
qu’un système d’administration -

interconfessionnel en Irlande du
Nord, dans lequel la population

nationaliste aurait eu une part

du pouvoir, était la solution la

plus réaliste, au moins dans l'im-

médiat.- Il est vrai que cette poli-

tique modérée avait été contes-

tée par de nombreux membres
de. son parti, dont M. Haughey,
et qu’elle avait partiellement

contribué à sa démission en
1979.

L'insistance mise jeudi par
M. Haughey à revendiquer la

réunification de lUe a été mal
accueillie par. tes autres leaders

et a sans doute contribué à la dé-

ception de Londres. Mais
M. Haughey est-il suivi dans sa.

défense des thèses tradition-

nelles ? L’opinion publique sur

l'Irlande du Nord a évolué dans
1e Sud, particulièrement dans les

régions urbaines où, justement,

le Fianna Fait perd de son au-
dience. Selon les sondages ré-

cents. 3 y a de moins en moins
d’enthousiasme en faveur d’une
réunification si 1e coût doit en
être trop élevé. Or, selon l'ana-

lyse économique du Forum, les

subventions britanniques à l'Ir-

lande du Nord sont de l’ordre de
1 200 millions de livres sterling,

soit 8 % du produit intérieur brut

de toute nie et 27 % du produit

intérieur brut , du Nord seul.

L’idée que la République d'Ir-

lande, qui traverse une crise éco-

nomique et vit, elle, aussi à
l’heure de l'austérité, aurait à

payer ne fûî-ce qu’une partie de

cette contribution fait l'effet

d'une douche froide sur te vieux

rêve romantique de la réunifica-

tion.

De ptusja continuation de la

violence en Ulster et la com-
plexité de la situation dans la

province engendrent la méfiance

et la crainte devant une telle

éventualité. La quatrième solu-

tion, qui consisterait à ne rien

faire, est en tout cas plus dange-

reuse encore, et c’est la mise en
lumière de la menace qui couve
sous l'immobilisme qui est

l'aboutissement le plus impres-

sionnant du rapport du Forum.
Sa conclusion la plus convain-

cante est celte qui porte sur la

nécessité urgente d’une initiative

politique généreuse et imagina-
tive.

JOE MULHOLLAND.

LONDRES : un tiède
Dublin. . — Même si tes diri-

geants nationalistes à Dublin sa-

vaient que la première réaction de
Londres serair prudente, et relati-

vement neutre , 3a attendaient au
mniiK un «igné (TtàCfllIWgaMBt
Le gouvernement britannique,
émnr donnée l'hostilité à priori dea
protestants unîmüstes, reste leur
principal interiocntcur et détient

selon eux la clé de tonte évolution

en Iriandedu Nord. Ds ne peuvent

â
a’êtxe déçus, bienque les objectifs

u Forum se situent, disent-ils, à
longterme.

L'accueil est très réservé. Dans
une déclaration dont lés tentes ont

M. James-

« peut-etre, mais... »

Dé notre envoyé spécial

Prier, secrétaire ratât pour l’Ir-

lande du Nord, à d'emblée indiqué
que la politique du ^gouvernement
de M**Thatchern’était pas près de
changer, « le gouvernement s'en

liait, a-t-fl dit, a ses engagements
selon lesquels Fhjmde -au Nord
ne cessera pas de faire partie du
Royaume-Uni sans te consente-

ment de la majorité de la popula-
tion (de la province).» Cette pro-

messe est celle qui était déjà
contenue dans te « loi constitution-

nelle » de 1973. Un texte que tes

uniosnie» cocsîd&reat comme une
garantie fondamentale pour leur

avenir.

Gérerh crise

M. Prioc a donc tenu à rappeler

un principe que, précisément, les

participants an Forum dénoncent
dans leur rapport comme un fac-

teur de * blocage* qm a eu pour
conséquence de «ne pas inciter,

les parties an conflit a rechercher
vraiment une solution politique, n
est vrai que 1e premier ministre ir-

landais, M. Gazrett RtzGeraW,
tout en le regrettant, neiait pas du
maintien de ce principe un obstacle

& des discussions futures- Mais ce
n'est pas ravis du leader de l'oppo-

sition, M. Charles Hangbey, dont
l'opinion sur ce point régnât celle

du Snm Fem, qm ne masquera pas

de se servir de la déclaration de
M. Pïior pour tenter de prouver
rmanité des efforts déployés par
les nationalistes modérés réunis au
Forum.

D’autre part, M. Prier a remué
le couteau dans'la plaie en disant,

s’Q en fmft besoin, que les auteurs

du rapport ne devaient pas se faire

d*3hisions, dès lors qu’ils reconnais-

saient la nécessite d’obtenir 1e

• consentement, de te majorité

Sortit deFbfende du Nord :• II

n’y a pas de raison de s’attendre à
un tel consentementpour un chan-
gement de souveraineté sou* au-
cune des trois formes suggérées »

(réunification, fédération on admi-
nistration conjointe)'. M. Prier a
antet de l'irritation à
prqpos da rôle que le Forums attri?

nue aux' Britanniques dans I*his-

tcâre du conflit : •La présentation
de la position britannique, dit-3,

estpartiale et inacceptable. »

La réponse de M. Prior n’est pas
”

neutre. Même quand le secrétaire

d'Etat admetavoir'relevé plusieurs

• éléments positifs » dans le docu-
’

ment publie à Dublin, ce n’est pas
pour satisfaire tes nationalistes,

mais plutôt les unionistes- Ü retient

par exemple •un louable effort

des nationalistes pour admettre
l’identité distincte» des îmiomstcs
et,. se permet-il de préciser, -leur
loyauté envers le Royaume-Uni ».

B noté encore le fait que les natio-

nalistes sont prêts à prendre en
considération •d’autres points de
vue» que ceux exprimés dans le

rapport.M. Prior ne fait réellement
' on pas en direction des membres de
l’Assemblée de Dublin que
lorsqu'il mentionne . l’exhence de
• sentiments d’aliénation parmi la

minorité nationaliste» d’Ulstcr
(au profit de laquelle fl pourvut
prendre bientôt • quelques me-
sures ». dit-on dans son entourage).

Mais quand fl fait cette allusion,

c'estponr mettre l'accent sur le be-

soin de régler les problèmes immé-
diats que posent « la tension et la
violence» dans la province. Il es-

time ainsi, reprenant là une des cri-

tiques formulées par tes unionistes,

que te rapport du Forum n’est pas
d’actualité.

En quelques phrases, M. Prior a
finalement résumé la politique bri-

tannique de ces dernières années, à
savoir, • gérer vaille que vaille la

crise», selon une expression conte-

nue dans le texte du Forum, plutôt

que de s’attaquer à ses fondements,

parce que l’on juge à Londres qu’il

n’y a pas de solution ou que s'il en
existe une, elle serait inadmissible
pour Ira unionistes en tout cas, et
c’est un prix que le gouvernement
britannique n'est pas disposé à
payer. La démarche des partici-

pants au Forum était évidemment
inverse : essayer d’imaginer un ave-
nir pour sortir de Fimpasse pré-
sente.

Le «penchant»

de^Thatcher

Comme pour confirmer ces réti-

cences à l'égard du rapport.
M. Prior s’est gardé de fixer un
rendez-vous aux dirigeants irlan-

dais pour examiner avec eux le do-
cument. Le gouvernement ne mani-
feste' aucun empressement, tout en

blin ne pourront donc commencer
qu’ensuite au cours de Fêté.

Le ton de la réponse de M. Prior

s’explique bien sûr par le souci de
ne pas heurter de front les unio-

nistes, dont Ira réactions sont re-

doutables puisqu'en 1974 ils

avaient fait capoter la première et

dernière tentative anglo-irlandaise

pour trouver on modus vivendi en
Irlande du Nord. Mais cette tié-

deur correspond aussi au «pen-
chant » du gouvernement de
M“Thaîcher dans lequel M. Prior

fait figure de modéré. Si M“ That-
cher a fait preuve d'une extrême
discrétion ces - derniers mois à
propos de la question d’Irlande qui
ne semble pas faire partie de ses

priorités, elle a toujours manifesté
des sentiments nettement unio-
nistes avant d’accéder au pouvoir.

En 1982, elle avait déclaré : mil

FLANTU.

sachant que des rencontres à ce su-
jet devront avoir lien plus tard. Ds
vont prendre leur temps pour « étu-
dier sérieusement » ce texte,
comme Fa dit M. Prior, et on indi-

que qu’un débat souhaité par ira
travaillistes pourrait être organisé
aux Communes à ia fin du mois de
juin. Des entretiens entre les gou-
vernements de Londres et de Du-

n’y a aucun engagement de notre
pan â consulter le gouvernement
irlandais sur les affaires concer-
nant l’Irlande du Nord ». Et en dé-
cembre 1983, faisant exception à
son silence, elle a rappelé avec in-

sistance que r. Irlande du Nord
faitpartiedu Royaume-Uni ».

FRANCIS CORNU.
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Étranger

URSS

L’agence Tass accuse

l’ambassade des États-Unis

de comploter avec M. et Mme Sakharov
L’agence Tass a accusé, vendredi

4 mai, {'ambassade des États-Unis à

Moscou d’avoir « mis sur pial une

opération de grande envergure » en

collaboration avec le physicien An-
drei Sakharov, exilé à Gorki, et son

épouse M” Elena Bonner. Selon te

scénario décrit par l’agence soviéti-

que et mMî»tement démenti par

les porte-parole américains, 1e prix

Nobel de la paix devait entrepren-

dre une nouvelle grève de la faim,

tandis queM0* Bonner aurait trouvé

refuge à l’ambassade des États-

Unis. Le projet, « récemment pané
à la connaissance des services sovié-

tiques compétents », écrit Tass, pré-

voyait d’ • exploiter le séjour de
Bonner à l’ambassade américaine
pour organiser des réunions avec

des journalistes étrangers et diffu-

ser à l’extérieur des commentaires
tendancieux sur l’URSS et toutes

sortes de mensonges concernant son
mari (...). Ces actions coordonnées
devaient servir de signal au déclen-

chement à l'Ouest d'une campagne
antisoviéiique Dans le même
temps, on devait tenter sous un pré-

textefallacieux — son état de santé
— d’obtenir que Bonner puisse par-

tirpour l’étranger où elle serait de-
venue un chefdefile des antisoviéti-

ques qui travaillent pour les
services spéciaux occidentaux ».

Le commentaire de Tass, où
M. Sakharov hû-méme est traité d'

« antîsoviétique notoire dont la

conduite anticMque est de longue

date condamnés par le peuple sovié-

tique ». ne fait allusion à aucune
mesure nouvelle qui pourrait être

prise contre le physicien défenseur

des droits de l’homme, assigné à ré-

sidence depuis janvier 1980, et sans

jugement, dans une tille interdite

aux étrangers où il est soumis à une
surveillance de tous les instants. Si
elle n’est pas une opération de pure
propagande, cette attaque pourrait,

cependant signifier que les autorités

soviétiques ont décidé d'empêcher

désormais M“ Bonner de faire te

navette entre Gorki et Moscou pour
donner des informations sur la situa-

tion et l’état de santé de son mari.

L’accès à l’immeuble où se trouve

l’appartement de M0* Bonner à
Moscou était interdit vendredi par
te police, et on ignorait où se trou-

vait l’épouse de l'académicien.

Cameroun

Des civils auraient été exécutés

Yaoundé (AFP.). - Des civils fi-

gureraient parmi les personnes qui

auraient été exécutées mardi à

Mbalmayo (le Monde du 5 mai), a-

t-on appris vendredi 4 mai, de di-

verses sources son officielles dans la

capitale camerounaise. Cependant,

précise-t-on de mêmes sources, la

majorité des suppliciés seraient des

militaires, appartenant notamment à

la garde républicaine qui a été l'élé-

ment essentiel de la rébellion man-
quée du 6 avril dernier à Yaoundé.

Ces exécutions auraient eu lieu à la

suite d'nn procès qui aurait débuté

vendredi dernier et se serait terminé

lundi soir.

Lors de l’enquête menée par les

autorités à l'issue du putsch, des ci-

vils avaient été accusés d’être impli-

qués dans le financement du coup
d’Etat. M. Gilbert Andze Tsoungui.

ministre camerounais des forces ar-

mées, avait ainsi mis en cause des

hommes d’affaires, parmi ces per-

sonnes, il avait notamment cité

M. Issa Adoum, directeur général

du Fonds national de développement

rural (FONADER). D'autre part,

plusieurs dirigeants de sociétés

d’Etat, comme M. Amadou Bello,

président-directeur général de la

compagnie aérienne Cameroon Air-

lines. ou M- Marcel Njifenji Niât,

directeur général de la société natio-

nale d'électricité, avaient été inter-

pellés. on ignore cependant s’ils ont

été impliqués «tans le putsch man-

qué.

Alors que les autorités gardent le

silence sur ce procès qui se serait dé-

roulé au quartier général des forces

terrestres, où se trouve le tribunal

militaire, la situation est désormais

redevenue pratiquement normale
dans la capitale camerounaise, à

l’exception des barrages militaires

en place la nuit dans les rues de la

ville. Ceux-ci sont néanmoins de
plus en plus rares.

Namibie

La SWAPO confirme l’ouverture prochaine

de pourparlers avec Pretoria

M. Sam Nujoma a confirmé, ven-
dredi 4 mai à Lusaka, que des pour-

parlers auront lieu dans la capitale

zambienne entre la SWAPO (Orga-
nisation du peuple du Sud-Ouest
africain, qu’il préside), des repré-

sentants sud-africains et des délé-

gués des partis internes de Namibie.
M. Nujoma a toutefois précisé, à
propos de ces derniers, qu’il ne négo-
cierait pas avec eux en tant que tels,

mais qu'ils pourraient faire partie de
la délégation sud-africaine. De
source informée, à Lusaka, on indi-

que que cette réunion, annoncée par
notre envoyé spécial à Wïndhoek en
début de semaine fie Monde du
4 mai), pourrait se tenir dans un
délai de huit jours.

D’antre part, M. Pieter Botha,
premier ministre sud-africain, sera
reçu à Londres par M“ Thatcher, 1e

2 juin, à Foccasion d’une • courte
visite de travail » annoncée par le

gouvernement britannique vendredi.

M. Pieter Botha sera le premier chef
du gouvernement sud-africain à se
rendre en Grande-Bretagne depuis
1961.

Ces derniers développements sou-

lignent l’intense activité diplomati-

que dont le conflit namibien fait

l’objet. Ils interviennent au lende-

main de l’annonce, par l’administra-

teur sud-africain de la Mambie, de
la libération prochaine de cinquante-

quatre militants de la SWAPO, et

au moment où Sud-Africains et

Angolais négocient un échange de
prisonniers. Cet échange est inclus

dans le cadre de l’accord sur le repli

militaire sud-africain du Sud ango-
lais qui, après onze semaines de
cessez-le-feu, est entré dans sa der-

nière phase, les troupes sud-
africaines ne se trouvant plus, ce
samedi, qu’à 35 kilomètres de la

frontière namibienne. - [AFP.
UPl.)
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Etranger

PHILIPPINES

Les mauvais larrons de Pampanga
La tradition d'un catholicisme
exubérant et excessif
ne se maintient plus
désormais
qu'aux Philippines.

Bons et mauvais larrons

s'y font crucifier

le vendredi saint
pour partager
(quelques minutes}
les souffrances du Christ.

Mais l'Eglise ne voitpas
d'un bon œil cette forme
de dévotion spectaculaire

et choquante.

De notre envoyé spécial

Pampanga, - Le chemin de
croix s'est terminé dans une
rizière desséchée, au bout d’un

barri

o

populeux de San-
Femando, province de Pampanga,
Philippines. Loin d’Israël et du
Golgotha : loin des pharisiens

aussi. Escorté de flagellants au
dos ensanglanté, Mario Astra,

«Christ» d'un jour, fut le pre-

mier à tendre ses mains aux faux

Romains - mais aux vrais mar-
teaux. - le premier à s’élever face

à (a foule tapie sous ses ombrelles.

Il était midi et demie en ce ven-

dredi saint, au pied d'un monti-

cule de terre figurant le calvaire.

Suspendu entre un ciel chauffé
à blanc et un parterre coloré, les

bras en croix, les paumes clouées

et une pique de plastique argenté

au flanc, Mario Astra est resté

exposé quelques instants (le

temps de la photo) avant d'être

ramené sur terre, puis décloué
et... au suivant La croix, abaissée

comme un mât se redresse, lestée

d'un autre corps. Quelques mur-
mures dans la foule, des photogra-
phes qui se bousculent et le

silence se fait rompu par le tinte-

ment de clochettes qui ne sont pas
celles d'enfants de chœur mais
des marchands de glaces. Le
deuxième « Jésus » est un grand
maigre nommé Bob Valdes.

Tout à l'heure, les reins ceints

d’un linge blanc, il exhibait à la

ronde les deux longs clous qu’il

conserve pieusement dans un
bocal d’alcool. En « temps nor-

mal ». Valdcs est arbitre de
basket-ball

« Comment vous sentez-vous ?
- Très bien. Je suis content,

heureux. ».

A l’écart de la croix, Mario
Astra s’est accroupi, même pas
assis. La « résurrection » de ce
« mauvais larron - repenti, âgé de
trente-cinq ans et chauffeur
d’autocar, a été instantanée. Ruis-
selant de sueur, il enlève sa fausse
barbe et sa perruque, révélant un
visage rond qui ne correspond
guère à celui d'un Jésus de missel.

On lui a sommairement bandé les

mains. Les blessures le gêneront

quelque temps, surtout pour tenir

le volant. Mais cela n'est pas bien
nouveau pour Mario : il en est à sa
cinquième crucifixion, cinq paro-
dies. cinq expiations, dix clous
déjà.

Pour laver de son sang des
crimes qu’on ne connaît pas,
Mario est quasiment devenu un
professionnel. 11 est en tout cas le

champion d'une spécialité — ou
d’une perversion — philippine très

particulière, limitée et localisée,

qui se perpétue depuis plus d'un
siècle, • depuis la colonisation
espagnole ». On crucifie à Pam-
panga et. à côté, à Bulacan ; plus
rarement à Manille.

Trois femmes crucifiées

Cette année, treize crucifixions

sont venues couronner le carême
et la Passion aux Philippines, y

compris celles de trois femmes et

celle d’un détenu, « cloué » à sa

demande par les autorités péni-

tentiaires. C'est dire que ces sup-

plices sont bien plus l’exception,

voire l’aberration, que la règle

dans une nation qui compte
SO millions de catholiques. Ail-

leurs l’archipel, les cérémo-
nies ‘ religieuses abondent. Elles

sont parfois imprégnées de fol-

klore régional , de spiritisme et

d'animisme. Mais elles n'attei-

gnent jamais le degré de parodie

primitive et impie qu’elles revê-

tent à Pampanga et à Bulacan.

Cela explique sans doute que
l'Eglise réprouve ces excès, refuse

de s'y associer et appelle les can-

didats à la crucifixion et à la fla-

gellation à faire preuve de modé-
ration. Mais il est bien difficile de
faire entendre raison aux «mau-
vais larrons » décidés à jouer le

rôle du Christ pour leur propre
rédemption : au contraire, on
refuse des postulants. Et, comme
on n'arrête pas non plus la femme
dans ses aspirations égalitaires ou
publicitaires — même dans un
rôle aussi sacré et masculin, —
trois femmes se sont fait crucifier

cette année.

Nous avons croisé l’une d'entre

elles. A la tête d’un cortège de
jeunes filles, portant une grande
croix (heureusement creuse), elle

peinait sur la route surchauffée

qui conduit de l’église rococo rose

de San-Juan-Betis jusqu'au cal-

vaire dans la rizière, à environ

deux heures de marche. A
l’arrière de ta procession, des
petits paysans, le torse en sueur et

le dos en sang, titubaient sons les

coups, la chaleur et les rasades de
gin local.

C’est à San-Feraando, ville où
l'influence espagnole est restée

forte (ce dont témoignent l’aristo-

cratie locale, l’architecture
d'anciennes demeures patri-

ciennes et des calèches presque
sévillanes), que se pastiche la

Passion. Au chant du coq, quel-

ques «centurions » partent à la

recherche du Christ, l'arrêtent et

le poussent sur le chemin de croix.

Point ici du décor monumental,
de la liturgie, des chants ni même
des élégances des pénitents enca-
goulés que l'on peut voir à Séville,

pendant la semaine sainte, chemi-
nant ie long de muxs blancs et de
jardins fleuris.

Ici les pénitents vont à décou-
vert et se flagellent jusqu'à l’épui-

sement, éclaboussant de sang leur

passage. La foule est plutôt popu-
laire et paisible, écrasée de cha-
leur plutôt que vibrante de fer-

veur. L’atmosphère n’est ni celle

de la messe ni celle de la ker-

messe. En blue-jeans et T-shirt, le

flot bon enfant coule à travers des
barrios pauvres et surpeuplés, le

long de baraques de fortune et de
maigres étals : un peu comme un
village se rendant sans chants et
sans passion à un match de foot-

ball dominical.

Les c rédempteurs > politiques

Des affichettes partout collées

renvoient à l'infini le même visage

et les mêmes slogans. Elles rap-

pellent que l’on est aussi en pleine

campagne électorale. Votez pour
moi et l'avenir est à vous, semble
dire M. Aber Cantas. candidat de
poids. C'est, en effet, à ce vice-

ministre que l'on doit la réalisa-

tion des projets immobiliers somp-
tuaires de M" Imelda Marcos,
épouse du président, ministre et

gouverneur de Manille. Ces gouf-
fres à millions, qui ont contribué &
la ruine du contribuable et au
gonflement vertigineux de la

dette, M. Canlas en est. après la

« première dame », le grand
architecte.

Mais Manille est loin, et San-
Fernando a une réputation de
fraude électorale qui n'est plus à
faire, même aux Philippines.
C’est ici, dans le fief de
M. Canlas, qu’une cinquantaine
d’instituteurs furent rassemblés
de force par des policiers armés,
en 1980, à l’issue d’une journée de
vote, et contraints à remplacer les

bulletins défavorables par
d’autres plus conformes aux vœux

des autorités- L'affaire fut connue
et l’élection annulée. Mais les res-

ponsables n'ont jamais été sanc-

tionnés. Ils n'expient pas non plus

leurs péchés sur la croix. Reli-

gieuses, électorales ou sociales, les

pratiques et les mentalités ne
changent pas vite à Pampanga,
malgré la succession des.
« rédempteurs » et des -élec-
tions».

Sur le chemin du retour, une
grande dame ouvrait généreuse-

ment pour quelques étrangers sa
demeure d’été, véritable « maison
du bon Dieu » où l’on servait, sous
une véranda à l'ombre, de la bière

fraîche, dn riz et des mangues. La
maison, belle et ancienne, fut

héritée des Espagnols : le nom de
cette dame sonne comme celui

d’une ville de Castille et elle passe
facilement de l'anglais à l’espa-

gnol, ce qui- est devenu rarissime

aux Philippines. Comme chaque
aimée, elle part dans quelques
jours pour l'Europe. Elle va y
faire ses dévotions à Rome, ses

achats et des affaires à Paris et à
Londres, du tourisme et des
visites à Madrid. Au retour, elle

s'arrêtera à Los Angeles, pour les

Jeux olympiques.

Elle fait penser 1 la formule
célèbre : « tes Philippines, c'est

quatre siècles de couvent espa-
gnol et cinquante années d'Holly-
wood. » Elle regrette le temps où
les flagellants se jetaient ensem-
ble dans la rivière proche et où
« l'eau devenait rouge sang ».

Aujourd’hui, faute de mieux pour
les gens des barrios voisins, la

rivière sert de tout-à-l’égout. Elle

croit aussi les flagellants motivés
et d'une foi fervente. «•// y en a
qui sont revenus à leurs propres
frais d'Arabie Saouditepourpar-
ticiper aux cérémonies », dit-elle.

Elle sait de quoi elle parle. Cette
grande dame catholique fait for-

tune dans le placement de travail-

leurs philippins en terre d'islam —
la nouvelle terre promise des chô-
meurs de Pampanga.

R.-P. PARtNGAUX.

INDE

Le barbier marchand d’esclaves
L'Inde vient d'envoyer son
premierhomme dans l’espace.

N est revenu sur Terre

le 1* avril.

Le mômejour,
dans une région reculée,

vingt-sept enfants
« intouchables ». asservis,

sortaient d’un cauchemar
moyenâgeux pour retomber
dans la féodalité quotidienne
de leur village.

De notre correspondant

New-Delhi. — On sait peu de
choses de Khumar Takhur. Sim-
plement qu'il est barbier de son
état, et marchand d'esclaves à ses

heures. On sait aussi qu'il chevau-
che une moto flambant neuve et

qu'il a pas mal d'ennemis. Les
gens qui Font connu avant qu’il ne
s'évanouisse dans la nature disent

que c'est une canaille, mais que
son compère, Panna Lal, est

encore plus ignoble que lui. Plus

riche aussi. Les 7 000 roupies du
nouvel engin pétaradant de Khu-
mar. c'est Panna, le tisserand, qui

les lui a données.

U le regrette bien. Car Khumar
a disparu, et le voilà, lui. tout seul

dans le pétrin à cause du barbier-

motard. Son atelier de tissage est

fermé, et son personnel, celui que
ce traître de Khumar lui avait

fourni, le poursuit en justice.

Enfin, pas directement, car des

enfants de cinq à douze ans, illet-

trés et misérables, ne vont certes

pas porter plainte, n'est-ce-pas ?

Leurs parents non plus, d'ailleurs.

Mais c'est qu'aujourd’hui ces bou-

gres d* « intouchables » ont des
amis . Et ces gens-là, ce sont des

instruits, des empêcheurs
d'exploiter en rond, qui ont une
fâcheuse tendance à se mêler de
ce qui ne les regarde pas.

Ils ont même créé une organisa-

tion. la Bandha Mukt Mor-
cha (1). qui se propose tout sim-

plement de meure un terme au

servage en Inde. Drôle d'idée. Le
servage pour dettes est officielle-

ment aboli depuis 1976. La Mor-
cha prétend bien qu’il y a encore
cinq millions de serfs dans tout le

pays, mais personne ne le croit.

Puisque c’est interdit... D'ailleurs,

l'affaire à laquelle Panna Lal est

mêlé n'a rien à voir avec tout cela.

Les «intérêts cumulés >

Ce qu’on appelle le servage, ici,

concerne les paysans, des • intou-

chables » pour la plupart, qui, an
jour, ont emprunté de l'argent à
leur patron et le remboursent en
travaillant pour lui. Certains tri-

ment ainsi depuis plusieurs géné-
rations pour des sommes déri-

soires de 200 à 500 roupies ( 170 à
400 F) . C'est que les petits maha-
radjahs d’opérette que sont par-
fois les grands propriétaires ter-

riens sont malins.

Comme les « intouchables » ne
savent, la plupart du temps, ni lire

ni écrire, ils apposent innocem-
ment l’empreinte de leurs maigres
doigts sur des reconnaissances de
dettes qui sont, en fait, de vérita-

bles contrats d’esclavage « volon-
taire » à perpétuité. Les 200 ou
300 roupies empruntées à l'ori-

gine pour se marier ou soigner un
parent deviennent 500 l'année sui-
vante. puis ] 000, et ainsi de suite.

Les « très pures » familles brah-
mines qui pratiquent ainsi l'usure
dans les Etats reculés du Bihar,
de l'Andhra ou de rUttar-Pradesh
connaissent toutes les ficelles du
système des intérêts cumulés.

Bientôt, pour s'en sortir plus
vite, le débiteur fera travailler son
épouse et ses enfants pour le

compte du suzerain. Véritables
petits tyranneaux de village, cer-
tains en profilent pour exercer
leur droit de cuissage sur les reje-

tons et les femmes des esclaves.
Mais, bons princes, ils accepte-
ront encore de prêter 200 ou
300 roupies au fils ou à la ser-
vante pour qu'ils puissent convo-
ler, et agrandir le cheptel du maî-
tre...

Mahasweta Devi, romancière

bengalie au grand cœur, vice-

présidente de la Moreha. prétend

que, enracinés dès la naissance

dans la soumission, les miséreux
victimes de ces pratiques ne son-

gent même pas, la plupart du
temps, à protester. « La liberté ?.

dit-elle, on doit même leur
apprendre à en rêver... » Et si la

loi de 1976 prévoit trois ans de
prison pour les grands proprié-

taires terriens qui pratiquent le

servage, jamais aucun de ceux qui

ont été inculpés n'a goûté la paille

du cachot. La plupart ont suffi-

samment d'appuis politiques, et

d'argent, pour s’en tirer avec une
amende de principe, voire uo non-

lieu.

En tout cas, le tisserand n'est

pas poursuivi pour servage, mais
pour enlèvement de mineurs. U
dit n'avoir enlevé personne, ce
faux frère de Khumar. l'homme à
la moto, l’ayant lui-même trompé.
D’ailleurs, les vingt-sept enfants

qui ont été libérés par la police

(trois autres ont disparu) confir-

ment

Au cinéma

C’est bien l’affreux barbier de
leur village qui les a attirés à Mir-
zapur dans les griffes de Panna
LaL 11 leur avait promis, à condi-

tion qu’ils gardent le secret de les

• emmener au cinéma ». Le
cinéma, pour des va-nu-pieds qui
n’ont jamais vu de marionnettes !

Et puis, quand Us sont arrivés

dans la « grande ville », c'était un
atelier-cloaque dans une rue
boueuse. S’ils travaillaient genti-

ment pendant quelque temps, leur

promit encore le barbier, les

gamins auraient trois repas et

10 roupies par jour, à ramener à
la maison.

Dix roupies (8 francs), c’est à
peu près trois fois ce que gagnent
quotidiennement leurs pères dans
les champs^ quand Us les gagnent

Selon la Morcha, la majorité
des « intouchables » . asservis ne

reçoivent, pour dix-huit à
vingt heures de travail par jour;

qu’une ration alimentaire de sub-
sistance.

C'était donc bien tentant et ça
a marché. En tout cas pour quel-

ques heures. Le soir venu, les

gosses pleurnichaient pour rentrer

chez eux.

C'est très avantageux, ces
petites bêtes de somme, ça coûte
moins cher à nourrir et c'est sou-

vent plus dur à la tâche que les

adultes. Panna Lal peut en témoi-

gner : ceux que ce filou de Khu-
mar lui avait vendus ont besogné
vingt heures par jour pendant
trois mois avec une dcan-ckapati
(galette de blé) dans l’estomac

toutes les vingt-quatre heures.

Qui dit mieux ?

qu’ils geignent toux ie temps. Tou-
jours à réclamer leur mère, à aller

aux toilettes sans demander la

permission, à se plaindre du matin
au soir. Alors il

fallait sévir évi-
' déminent. Parce

que les clients
sont pressés. Quel-
ques bons coups
dé trique faisaient

généralement
l’affaire, mais ça
ne suffisait pas
toujours. Certains
sales gosses pleur-

nichaient de plus
belle. Il fallait
alors utiliser le fer
rouge.

Consciencieux,
Panna Lal faisait

lui-même chauffer
une bonne barre
d’acier qu'il appli-

quait ensuite» déli-

catement, dans la
chair tendre des
plus geignards. De
préférence sous
les aisselles, ça se

voit moins. Une fois, certains

dégourdis ont voulu s’évader.

Mais Panna est agile et les a rat-

trapés. La correction fut sévère,

particulièrement pour ce sale
gamin de. Suresh Mochi, qui
s’arrêtait pas d’appeler sa mère.
A cinq ans, c’est peut-être natu-
rel, mais enfin...

On l'a pendu par les pieds pour
quelques heures, ou lui a caressé
les côtes avec une canne de bam-
bou, et il s’est calmé. Un jour, cer-
tains parents sont parvenus. Dieu
sait comment ? à retrouver la
trace de leur progéniture. Ils sont
allés voir Panna Lal, mais H n’a
rien voulu entendre. Son person-
nel, il l’avait payé. Si les familles

voulaient récupérer leurs gamins,
il fallait le rembourser. Cinq cents
roupies par tête. Une somme, sur-
tout pour des « intouchables »-.

retournés voir la police. U y a eu
des pressions, surtout de la part
de. ces sales intellectuels de la

Moreha, et la maréchaussée est
enfin intervenue. Deux mois après
la première plainte. On a beau
être « enfant de Dieu », la justice
est lente, ici bas, quand on n'a pas
d'appuis.-

Mais, si tant est qu’on retrouve
un jour ce filou de Khumar, nul
doute qu’il passera un mauvais
quart d’heure. Panna Lal .n’a tou-
jours pas digéré le coup des
7 000 roupies. D'autant qu’une
partie du magot a servi â payer la
caution de cet aigrefin, qui en a
profité pour prendre la poudre
d'escampette. Heureusement,

. il

restait encore assez d’argent au
tisserand pour régler la sienne.

- PATRICE CLAUDE.

(1) Le Front de (ibêiatioo du ser-
vage en présidé par le swami Agnivcsh,
personnalité du Fard *»"»»« opposé A
Mme Gandhi . H comprend des syndica-
listes, des étudiants, des communistes et
-des,intellectuels- La Fondation Gandhi
de b paix se préoccupe égalementde ce
problème en Inde.

Alors, .ceux que le Mahatma
L’ennuyeux, avec eux, c’est Gandhi appelait les « harijans »,

les .
• enfants de' Dieu », sont

Le fer rouge
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Etranger
SUISSE:

Le casse-tête des prisonniers soviétiques
LaSufsao se vaut une terre •- ....-

d'asile et a été Odèts

à sa vocation ûn accueillant
pourunintimement
t provisoire »

quelques Soviétiques -' -

fai»prisonnière
par les résistants afghans. ;•-•

Mais va-t-ü falloir

tas rapatrier de force ?
Ou las garder, quitté

à se brotMeravecMoscou ?

De notre correspondant r

Berne.— Môme si ies autorités
helvétiques s’en ' défendent, un
certain embarras se fait jour à
Berne à mesure qu’approche la
date fatidique du 28 mal Cejour-
là, trois des hùits sctd&ts soviéti-

ques internés en- Suisse depuis
deux ans, aux termes d’un accord
entre le Comité international de la

Croix-Rouge (CICR), la résis-

tance afghane et PURSS. de-
vraient, en principe, regagner leur

paj*-

Le plus longtemps possible, les

responsables suisses ont observé la
pins grande discrétion, se refusant

à se livrer à des hjrpotbèses sur lé-

sait de ces prisonniers & leur libé-

ration. Mais, assiégés de questions

par la presse et mis en garde
contre les risques que ces soldats

pourraient courir à leur retour en
Union soviétique,' ils sont peu à
peu amenés à sortir de leur tradi-

tionnelle réserve. En mais dernier

déjà; devant le Parlement, Je chef
de la diplomatie helvétique,
M. Pierre Aubert; avait fait savoir

très oftideUmnent qu'aucun des
prisonniers ne -serait rapatrié
contre son gré. Récemment, en
prenant congé de la presse .avant
de passer à la retraité, lé secré-

taire général du département des
affaires étrangères, M. Raymond
Probst, a été un peu plus explicite,

en révélant que deux des trois sol-

dats dont le délai cTînterocment
vient à échéance ne retourneront

• probablement pas en Union
’

soviétique.

Evidemment, fl faudra attendre
jusqu’à l’ultime moment pour
connaître le sort définitif des trois

imznïecsâaiÿs.

UMaux précédent

de 1945

En deux ans, la Suisse a eu tout
loisir dé découvrir la complexité
de cette affaire. Sollicitée par les

parties en présence, la Confédéra-
tion avait accepté de prendre sous
sa garde des soldats soviétiques
tombés aux mains dé la résistance

afghane. «A l’époque, noos dit un
responsable de Berôe, personne ne
voulait de ces encombrants pri-

sonniers, et notre attitude était

conformeà hoirepolitique huma-
nitaire de neutralité et de dispo-
nibilité » Les mouvements de ré-

sistance. afghans ne pouvaient
assurer les. conditions matérielles

satisfaisantes <f||n maintien en dé-

tention, 3 avait été convenu par
des accords bilatéraux entre le

.CICRet chacune des parties inté-

ressées d’interner ces soldats du-
rant deux ans en Suisse, puis de
tes remettre à l’URSS. Le CICR
avait ensuite été autorisé & rendre
visite à des détenus à Kaboul,
mais, quelques semaines plus
tard, sa-mission avait été brusque-

ment interrompue par les auto-

rités afghanes. • -

Dès l’arrivée des trois premiers
captifs, le 28 mai 1982, la presse

helvétique n’a pas manqué de s’in-

terroger sur leur avenir. Certains
journaux ont également rappelé te

fâcheux précédent des quelque
10000 soldats soviétiques qui se
trouvaient internés en Suisse à la

fin de la seconde guerre mondiale.
La plupart s’étalent évadés de
FAllemagnenazie, souvent en tra-

versant te Rhin à la nage. Après
des négociations avec Moscou,
presque tous ont été rapatriés.

Mais pas toujours volontairement.

Certainsse seraient suicidés avant
leur départ et plusieurs centaines

d'entre eux ont été contraints de
regagner leur pays à leur corps
défendant.

De retour en Union soviétique,

une grande partie de ces soldats

ont ensuite été envoyés dans des
camps. En contrepartie, Moscou
avait renoué ses relations avec
Berne et accepté de libérer des
ressortissants helvétiques retenus

en URSS et en Europe orientale.

Le Conseil fédéral s'est vu repro-

cher de n’avoir jamais protesté

contre le traitement réservé & ces

anciens internés. Aujourd'hui en-

core, la Confédération refuse

d’ouvrir ses archives sur cette pé-

riode pour le moins controversée.

De nos jours, la situation n'est

certes pas la même que sous Sta-

line au lendemain de la guerre.

Pourtant, d'aucuns s'interrogent

sur l'accueil qui sera réservé à ces

soldats perdus à leur, éventuel re-

tour de Suisse. D'après le code
militaire soviétique, seront-ils

traités comme des déserteurs ou
comme des prisonniers de
guerre ? Leur pardonnera-t-on tes

propos tenus sur les ondes de

Radio-Kaboul libre dénonçant
l’intervention soviétique en Af-
ghanistan, les - mensonges - de
leur gouvernement et /'« absur-

dité* de cette guerre? Avant
d’être transféré en Suisse, l’un des
prisonniers, Youri Povarnitsyne

déclarait : - A mon retour, le gou-
vernement de Moscou convoquera
un tribunal qui décidera s’ilfaut
me mettre en prison ou me fusil-

ler. -

Huit francs par jour

Peu après son arrivée en Suisse,

Youri Povarnitsyne avait cherché
à.s’évader d’un pénitencier des en-

virons de Berne. Ensuite, tous les

internés soviétiques ont été re-

groupés au pénitencier militaire

de Zugerberg, près de Zoug, en
Suisse centrale. Surveillés par des
unités d’élite de l’armée, ils sont

astreints à des travaux agricoles.

Pendant leurs loisirs, 3s peuvent

regarder la télévision, écouter la

radio, lire des livres ou des jour-

naux, faire du sport Une fois par
semaine, accompagnés d’un inter-

prète, ils se rendent dans la ville

voisine pour faire des achats, aller

au cinéma ou au restaurant, dans

la mesure où leur solde de 8 F
suisses par jour le leur permet.

C'est au cours de l'une de ces sor-

ties qu’un neuvième prisonnier,

Youri Vachtchenko. a faussé com-
pagnie à ses anges gardiens pour
se réfugier, en juillet dernier, en
Allemagne fédérale où il a de-

mandé l'asile politique.

Attendant dans nn camp de ré-

fugiés que les autorités ouest-

allemandes statuent sur son sort,

Youri Vachtchenko vient de se

plaindre du peu de compréhen-
sion manifesté à son égard par les

délégués du CICR qui lui ren-

daient régulièrement visite en
Suisse.

Apparemment, les autorités

suisses ne s’étaient guère empres-
sées non plus d'informer les pri-

sonniers de leurs droits. Au de-
meurant, aucun journaliste n'a

jamais été autorisé à les appro-
cher, et ce n'est que par les indis-

crétions des hommes chargés de
ies surveiller qu’un coin du voile a
été levé sur leurs conditions d'in-

ternement. La Suisse avait l'obli-

gation de les tenir à l'écart de
toute influence étrangère, mais ils

sont bien entourés par l'ambas-

sade soviétique à Berne. Des fonc-

tionnaires leur rendent visite, en
principe une fois tous les deux
mois, sans doute plus souvent
dans la pratique, avec l'accord du
département fédéral des affaires

étrangères. Ils leur transmettent

des nouvelles de leurs proches et

s'efforcent de les convaincre qu’ils

seront bien reçus dans leur pays,

où l’opinion ignore pourtant leur

existence.

Finalement, il aura fallu l'inter-

vention intempestive d'un groupe
d'avocats progressistes de Suisse
alémanique pour apprendre aux
internés qu'ils avaient la possibi-

lité de demander le droit d'asile.

Munis de porte-voix, et avec le

concours d’un interprète, ces avo-

cats les avaient avertis en s'appro-
chant du pénitencier pendant
qu’ils travaillaient aux champs.
Les autorités helvétiques n'ont pu
que le leur confirmer.

Une « affaire déplaisante »

Pas plus que Berne, le CICR ne
saurait feindre plus longtemps
d'ignorer les souhaits des internés,

ni les critiques que lui vaut sa lé-

gendaire prudence. D'une part, il

ne désire pas s'attirer les foudres
de l'Union soviétique. Son prési-

dent. M. Alexandre Hay, avait

qualifié d'« affaire déplaisante -

l'évasion de Youri Vachtchencko
et, il y a quelques semaines, il rap-
pelait que le « rapatriement fai-
sait partie de l’accord ». Mais,
d'autre part, comme l'indique son
porte-parole, M1" Michelle Mer-
cier, • le CICR respecte toujours
la volonté des gens quand Us l’ex-

priment. Certes. les engagements
que nous avons pris envers toutes
les parties sont toujours en vi-

gueur. Mais si un interné exprime
un avis contraire, il faut le pren-
dre en considération, car le libre

choix fait partie des traditions

humanitaires ». Pour parer à
toute éventualité, le CICR pré-
fère donc se retrancher derrière
un certain flou juridique.

Pour la Suisse, cette affaire

pose un redoutable dilemme.
Quoi qu'elle fasse, il ne lui sera
pas facile de tirer son épingle du
jeu. Si elle rend ces soldais au
Kremlin, elle pourrait se voir re-

procher sa pusillanimité. Dans le

cas contraire, elle risquerait de
s'attirer la mauvaise humeur de
l'Union soviétique. « il n'est pas
aisé de vouloir aider les gens ».

constate en soupirant le porte-

parole du département fédéral des
affaires étrangères. « Mais si ces
soldais subissaient des repré-
sailles à leur retour, ajoute-t-il,

nous ne resterions pas les bras
croisés ».

A l'ambassade soviétique à
Berne, on se refuse au moindre
commentaire sur cette affaire,

comme si tout se déroulait norma-
lement. ]| est vrai qu'il sera tou-
jours assez tôt. le 28 mai. pour
réagir en toute connaissance de
cause.

J.-C. BUHRER.

COMORES

Le président et la

Pour récupérer Mayotte,
ila française des Comores,
la président Abdallah mène
une campagne vigoureuse
mais pacifique.

Dans la petite Sa
de MohéU,,

où subsistant quelques
,

mal-pensants, 9 vient r

de faire une visite :

Tamo, ministre de l'intérieur, a
bâte de savoir qui tire tes ficelles

de cette < conspiration » et appro-

visionne Mohéli en littérature

subversive. La Chine qui est, avec

la France, la seule à entretenir

une ambassade' à Maroni et qui

construit, dans la capitale, un pa-

lus du peuple ?.Ses diplomates et

ses coopérants sont d’une discré-

tion si exemplaire qu’on hésite,

ici, à les montrer du doigt.

où, une fois de phts,

üa exposé
sa tactique :

utiliser contreb France
Fart oratoire appris

au Palais-Bourbon.

De notre envoyé spécial

Fomborn. - C’est jour férié:

lHe de Mohéli, la plus petite des
Comores, reçoit, ce samedi
d’avril. Ahmed Abdallah Abdei^
rahmane. chef de l'État. Senüt-ce

une réunion préélectorale, alors

que le mandat présidentiel tou-

chera à sa fin en octobre pro-

chain ? L’intéressé s’en défend vi-

vement. A toutes fins utiles, la

veille de ce rassemblement, les

gendarmes de Fomboni ' avaient

procédé à des perquisitions au do-

micile de six Siens qui, de noto-

riété publique, ne nourrissent

guère de sympathie jpour le ré-

gime. Deux de ces « éléments

troubles», assignés à résidence

pendant la visite présidentielle,

sont aujourd'hui sous tes verrous

pour avoir été trouvés en posses-

sion d’un matériel de propagande

on ne peut plus séditieux.

N’a-t-on pas sais chez ces deux
enseignants, qui se réclament do
Front démocratique, un exem-
plaire de.Nkondro. Umbeli
(fAvant-Garde) .organe du Mou-
vement communiste marxiste-

léniniste des Comores ? M. Omar

L'étofe de Mayotte

lorsque Ahmed Abdallah dé-

barque du Fokker-27 d’Air Co-
mores — le seul appareil de la

Compagnie nationale, — la foule

des Mohéliens est là au rendez-

vous, ignorante des singulières dé-

couvertes de la gendarmerie. Le
matin même, des camions du ser-

vice des travaux publics sont allés

ramasser les autochtones dans le

fin fond des campagnes pour les

conduire à Fomboni, le chef-fieu.

Le kmg du parcours présidentiel,

flottent des calicots à la gloire du
*« Libérateur du peuple como-
rien ». Précautions prises, 3 n'y

aura pas de fausses notes comme
ce fut le cas, la fois précédente à

Mitsamiouli, sur l’île de la

Grande Comore, où des jeunes du
Front démocratique avaient jeté

des tracts et badigeonné des slo-

gans sur la route.

Treillis soir et béret vert, la

garde présidentielle, la « CP •

comme an rappelle ici, fraye un
passage au chef de l'Etat qui

porte le costume traditionnel, le

turban et la djouba. Les hommes,
raides dans leurs habits de fête, se

tiennent sur la réserve. Les

femmes, enroulées dans des chiro

-

manls. se montrent plus volubües.

Il revient à trente écoliers de

Fomboni l*hojroeur de chanter

l’hymne national-

« guerre de la salive »

La reine de Mohéli et sa suite en 1860 (rOlustration).

Dressée entre deux «sandra-
gons », l'estrade officielle est cou-

verte d'un dais blanc frappé du
croissant vert et des quatre étoiles

qui représentent les quatre îles de
l'archipel, dont Mayotte la fran-

çaise. Sur le toit des quelques bâ-

timents alentour, des « GP »,

arme à la bretelle, surveillent la

foute à leurs pieds. A quelques

pas de là. le regard très mobile,

quelques «mercenaires» ou soi-

disant tels. Bon chic, bon genre —
cheveu court et costume de ville.

— ils n'ont ni le physique ni la dé-

gaine de l'emploi. L'« ange gar-

dien» du président appartient à
une grande famille française.

Remise de colliers de fleurs et

lecture de versets du Coran. Puis,

un notable, parmi beaucoup d'au-

tres, « ouvre le feu » es comorien.

« Nous, c’est le Vieux qu’on
veut», lance-t-n. D’autres ora-

teurs, lors de précédents rassem-

blements, avaient proposé de
nommer Ahmed Abdallah prési-

dent à vie. Inévitable allusion à
l'affaire de Mayotte : « Ahmed
Abdallah n’a pas le droit de par-

tir avant d’avoir récupéré cette

tle », insiste le notable. Une
femme dans la foute lui fait écho :

• On te soutient. Elle nous revien-

dra. » Discours interminable : le

président égrène son chapelet,

puis aliame une Pall Mail L'am-
bassadeur de Chine populaire,

énigmatique comme sait l'étre un
Asiatique, paraît souffrir de la

chaleur.

c M. Mitterrand

ne fait pas ce qu'B veut»

C’est au tour du député de
Nioumachoua de prendre la pa-

role, en français cette fois, pour

souligner la sollicitude du régime

à l’égard de Mohéli Ses dix-huit

mille habitants ne sont plus des

laissés-pour-compte : il y a une
route goudronnée qui fera bientôt

le tour complet de llle. Fomboni
a, depuis peu, le téléphone. l’élec-

tricité et un bloc opératoire à l’hô-

pital. Le projet d’un port est en
cours d'étude et la construction

d’une école nationale d'agricul-

ture va prochainement démarrer.
L’agriculture dite « de renie »

(girofle et vanille) est aux mains
d'une dizaine de grands proprié-

taires.

Les Mohéliens qui ne sont pas
des foudres de travail, vivent, tant

bien que mal, de quelques
cultures vivrières comme le ma-
nioc et la banane. Si maigres
soient-ils, les traitements de quel-

ques centaines de fonctionnaires

en poste dans IHe font entrer les

autochtones dans le circuit moné-
taire, Depuis 1981, le gouverne-
ment tente d'acclimater ici des

variétés de riz qui permettraient
deux récohes et demie par an au
lieu d’une seule. Mais certains se

demandent si l'ambition de faire

de Mohéli le « grenier à riz » de
l'archipel ne sera pas combattue
par une minorité de gens influents

qui tirent profit de son importa-

tion et de sa distribution.

Rappelant l'époque noire où
Ali Soilih rêvait d’instaurer aux
Comores un État laïque, le député
en vient à se féliciter que « l'is-

lam. jadis bafoué, ait au-
jourd’hui retrouvé droit de cité ».

Encore que les îliens tentent de
concilier, à leur manière, les

prières rituelles et les pratiques

magiques et que, dans les villages,

les maîtres-sorciers soient parfois

plus écoutés que les imams. Ces
imamc qui, ces derniers temps,

dénoncent avec insistance la tra-

hison des frères maborais. « Parce

qu'ils ont fait sécession,
affirment-ils, ils n’auront pas
accès au paradis d'Allah... »

D'abord en comorien, puis en
français, le chef de l'État répond
aux orateurs sans laisser deviner'

ce que sera, le moment venu, sa

décision face aux - sollicitations

du peuple ». Comme on a longue-

ment évoqué devant lui l’affaire

de Mayotte, il s’étend à son tour

sur le sujet. Il entame ce qu’il ap-

pelle » la guerre de la salive ».

puisque, à son avis, il n'y a pas

d'autres moyens pour un pays
pauvre de se faire entendre d’un

plus puissant que lui.

M. Ahmed Abdallah se ré-

clame de sa longue carrière de
parlementaire français — il a
siégé près de vingt ans au Palais

du Luxembourg - pour faire

comprendre à ses compatriotes

qu’il » connaît la musique », en
clair les « machinations » des
partis politiques français. Et de
s’en prendre aux « soi-disants
gaullistes » et aux » nostalgi-

ques » qui entourent M. François

Mitterrand. » Un chef d'Etat ne

fait pas ce qu'il veut -, assure-r-il.

L'ambassadeur de France, au pre-

mier rang de la tribune officielle,

souriant et détendu, ne semble
pas prendre au tragique cette ad-

monestation. même si le ion est

plus vif que de coutume.

Tout étant dit, la réunion
s'achève, et la bonne centaine de
personnalités qui accompagnent
le président gagnent, dans une pa-
gaille bon enfant, la résidence

d'Etat que la firme française

Colas vient d’achever sur les hau-
teurs de Fomboni. Le riz, le mé-
choui et le flan à la vanille qui
composent le déjeuner arrosé de
Coca-Cola sont * offerts » par la

population et par les fonction-

naires locaux dont le traitement a
quelque peu été rogné pour la cir-

constance... » Je réponds à une in-

vitation. répète le président. Ce
n’est donc pas moi qui dépense un
centime, c'est le peuple lui-

même. »

» Les anges de Mohéli • ani-

ment le déjeuner. La sono, ils se Ja

sont offerte avec leurs cachets.

Ces amateurs sont à la fois com-
positeurs et paroliers. Au-
jourd'hui, priorité aux chants pa-
triotiques. Un «tube» sur leurs

guitares électriques : - Il ne faut
pas trahir son pays... ». Avant
que le chef de l'Etat ne regagne sa

capitale, quelques îliens viennent

l’entretenir de leurs problèmes.

N’a-t-il pas l'habitude de « rendre

la justice » sous le manguier de la

présidence, chaque jour en fin

d’après-midi, lorsqu’il est à Mo-
roni ? Un Mohélien se plaint à

lui : • Umel m'a injurié en public,

il était saoul. - M. Ahmed Ab-
dallah conclut : » La prochaine

fois, donnez-lui une paire de gi-

fles... -

JACQUES DE BARRIN.
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France

M. Marcel Debarge :

leprix du pain
«Le grand écart ». c'est lui... et

depuis que M. Marcel Debarge a

lancé l'image à propos de la gym-
nastique de la direction du Parti

communiste, ia formule a fait fu-

reur. M. Debarge, sénateur de la

Seine-Saint-Denis, maire du Pré-

Saint-Gerva», chargé au secréta-

riat national du Parti socialiste des

« relations extérieures », c'est-

à-dire essentiellement des contacts

avec le Parti communiste, en a

vendu, avec plus ou moins de bon-

heur, quelques autres. Le PCF
«danse la samba

»

et M. Marchais

est un achasseur de primesa:

c'est encore lui. M. Debarge a de
i'entraînement. Déjà, dans l'ancien

temps, en 1980, lorsqu'il s’agis-

sait de *dégonfler la baudruche
communiste », le sénateur de la

Seine-Saint-Denis s'efforçait de
démontrer à l'électorat du PCF que
«sa direction, c'est Popeye... mais

sans les épinards a. Attention, cela

pourrait resservir !

Mieux vaut s'en tenir là. Cela

l'énerve. M. Debarge, d'être consi-

déré seulement comme un profes-

sionnel de la petite phrase. Il peut
aussi en faire des grandes et des
profondes et il veut que cela se sa-

che.

Les communistes, S connaît,

puisqu'il est implanté dans leur fief

principal — la Seine-Saint-Denis —
de la banlieue parisienne, qu'il a
longtemps milité à la CGT, qu'il a
passé sa jeunesse dans un arron-

dissement «rouge» de Paris, le

19*. La base électorale de la gau-
che. il connaît. Non pas seulement
parce qu‘H en est t'élu et qu'il la

fréquente par fonction, mais parce

qu'elle est son milieu naturel. Il

peut donc en parier avec cette in-

telligence dont il estime posséder,

sans fausse modestie, ale signe le

plus fin », c'est-à-dire le bon sens.

Marcel Debarge est né le

16 septembre 1929 dans le Pas-

de-Calais, à Courrières, encore
marquée par le coup de grisou qui

fit plus de mille morts le 10 mars
1906. Sa mère était «domestique
de château », son père mineur, et

les mineurs, dans la famille, cela

remonte, dit-il, ai la nuit des
temps». Famille de gauche, mar-

quée par le syndicalisme et la mu-
tualité. Gravement blessé pendant

la guerre 1914-1918, le père était

passé, lors de la déclaration de
guerre en 1939, dans les postes,

«emploi réservé». Il avait obtenu,

deux ans plus tôt. sa mutation à
Paris parce que la famille ne pou-
vait pas se permettre de payer la

pension de l’autre fils, étudiant en
droit dans la capitale. Voilà donc
les Debarge installés place des
Fêtes, dans le 19*. et Marcel à
l'école primaire du quartier.

Scolarité à éclipses : la commu-
nale, un collège d'enseignement
privé («on n'avait pas le choix»)

puis, en 1943, des travaux agri-

coles chez un paysan de Cour-

rières, Paris enfin, en 1944, où, de
retour au collège, Marcel Debarge
balaie les carreaux de marchés et

les bouts de trottoir des commer-
cants. par nécessité, a J'ai beau-
coup eu faim », dit-il. Il lui en reste

lourd dans la tête, de cette
époque-là. M. Debarge ne peut pas
souffrir que le pain soit absent de
la table.

Pour la Résistance, il a effectué,

un peu par jeu. de « très petits tra-

vaux» : distributions de tracts,

messages transmis de la main à la

main. Il a même veillé les morts à
la Libération I Passons. On retien-

dra de cette jeunesse que M. De-
berge - fils de mineur - connaît le

prix du pain et que les situations

les plus graves ne lié ôtent pas le

goût du jeu.

« Gaucho-légale »

La suite, ce sont les PTT et la

CGT. Entré aux PTT à dix-huit

ans. dans les services radio-

électriques, M. Debarge est de-
venu contrôleur, à force de
concours et d'avancements. Il a
conduit sa première grève en
1953, pour la fédération auto-

nome des PTT. syndicat qu'il juge

trop corporatiste et qu'il quitte,

trois ans plus tard, pour la CGT. Il

rencontre Charles Hemu et tra-

vaille un peu avec lui au Centre
d'action démocratique, autour de
Pierre Mendès France, après que
ce dernier eut quitté la présidence'

du conseil. Au PSA puis au PSU. il

fait la connaissance de MM. Jean
Poperen. Main Savary, Michel Ro-

card, et organise des manifesta-

tions pour la paix en Algérie. De
cette époque il retient qu'elle fut

sa période « gaucho-légale ». a La
révolution, oui. mais par la loi.

comme disait Mendès». ajoute-

t-i.

M. Debarge ne s’y retrouvait

plus dans les tendances et sous-

tendances du PSU. Il s'en déta-

che, abandonnant derrière lui

aune période d’activisme sans

base doctrinale ». se consacre à
l'action syndicale puis, intéressé

par la démarche unitaire de la fé-

dération de la Seine de la SFIO,

entre, dès sa création en 1969.
au nouveau Parti socialiste de
M. Alain Savary.

La logique voulait qu'il contri-

buât è la création du PS d'Epinay.

en 1971. Elle fut respectée. Mais

il lui fallut attendre le congrès de
Nantes, en 1977, pour que vrai-

ment commence pour lui

I* c aventure ». Jusque-là, il

s'était situé dans la mouvance du
courant « bataille socialiste », der-

nier refuge des mollettistes.

A Nantes, 3 rentre dans le

rang, et le premier secrétaire du
parti, M. François Mitterrand, lui

confie peu è peu des responsabi-

lités dans le secteur entreprises. Il

rencontre beaucoup MM. Pierre

Joxe, Louis Mermaz et aussi

Pierre Mauroy. Il monte : après le

congrès de Metz, en 1979, il en-

tre au secrétariat national où H est

chargé des collectivités locales.

Entre-temps, il a été élu. en

1977, maire du Pré-Saint-Gervats

et sénateur de la Seine-Saint-

Denis.

Aujourd'hui, fidèle du président

de la République, M. Marcel De-

barge a pourtant un peu « mal à
(son) Mitterrand ». Non pas qu'il

soit encore profondément meurtri

d'avoir appris en lisant le Monde
qu'il n'était plus membre du gou-

vernement après avoir été secré-

taire d'Etat pendant le premier

mois d'exercice du pouvoir par la

gauche. Il faut vraiment appuyer

très fort poùr que cette a petite

blessure » se réveille. Mais il au-
rait préféré qu’c on roule un peu
plus à gauche ». M. Debarge le lui

dit. sans trop de détour certaine-

ment, lorsqu'il le voit, et le lui a

répété, sans doute, lorsque
M. Mitterrand est venu, cfiscrète-

ment, déjeuner au Pré-Saint- Ger-

vais, au mois de mars.

C'est que M. Debarge n'est

pas. précise-t-il. un « courtisan »,

mais un « partisan ». Et des cour-

tisans, il trouve qu‘H y en a bien

assez comme cela.

JEAN-YVES LHOMEAU-

Pour l’honneur
(Suite de la page 2. )

Il n'y avait plus, de notre côté,

une seule unité constituée. Attaques
et contre-attaques par des forma-
tions diverses avaient laissé sur le

terrain des slluvions successives de
combattants de tous types et de
toutes couleurs. On trouvait dans un
extraordinaire mélange des paras,
des Algériens, de la légion, des Viet-

namiens. Et, mélanges aussi à tout

cela, des Viets. Tout le monde dans
des trous, les nôtres et ceux d'en
face imbriqués les uns dans les

autres, et le premier des deux qui
sortait ia tête hors de son trou était

un homme mon. Plus de commande-
ment sur place, mais la mêlée où
chacun combat pour soi...

De cette situation aussi, de Cas-
tries réussit à se tirer. Le Viet était

encore plus épuisé que nous... Et il y
avait ce moral extraordinaire de nos
troupes, créé et entretenu par leur
chef. « On leur montrera... »

Sans cet incroyable mordant, la

forteresse serait tombée un mois
plus tôt... Mais ceux de Dien-
Bïen-Phu peu à peu changeaient le

sens de la bataille. Ils ne renonçaient
pas à celle qu'ils avaient rêvé de
pouvoir gagner. Us forçaient Giap à

• Le contentieux électoral de
Noisy-ie-Grand. - Le tribunal cor-

rectionnel de Bobigny (Seine-

Saiut-Denls), saisi en référé, a jugé

vendredi 4 mai irrecevable la cita-

tion en diffamation de M" Fran-

çoise Richard, candidate RPR i

l’élection municipale partielle du

6 mai à Noisy-le-Grand par
M”» Marie-Thérèse Goutmann,
maire communiste sortant, elle aussi

sur les rangs (le Monde du 3 et du

5 mai). La plainte écartée reposait

essentiellement sur des accusations

de fraude électorale à l’occasion des

élections municipales de mars 1983

portée par le RPR à l’encontre de

M“ Goutmann et du PCF.

engager contre eux entre cinquante
mule et soixante mille hommes au
total, et mettaient hors de combat
les effectifs de deux divisions au
minimum. Mais ils livraient surtout
une autre bataille, une bataille pour
l'honneur, la bataille de l'honneur.

Quels on! pu être les derniers
moments ? Je n'ose pas y penser. Je
me rappelle pourtant comment à
Dien-Bien-Phu, dans le soir qui tom-
bait, j'étais resté longtemps en arrêt
à regarder le terrain, tel qu'on
l'apercevait du PC même du colonel
de Castries, pour essayer de répon-
dre à la question que, dans un doute
que j'avoue, je me posais : « Com-
ment cela se passerait-il ici même si

tout lâchait ? »

Du côté de l’ouest, ia montagne
éloignée s’estompait dans un reste
d'or éteint. U y aurait pour un
ennemi un vaste espace à conquérir,
battu par nos armes automatiques.
« Si le Viet arrivepar là. m'avait dit
le commandant en chef, j’ai de
l'espace pour manœuvrer. Je
l'attends dans la cuvette. -

Du côté du nord, 3 lui faudrait
approcher par le plat aussi, dans le

sens de la piste d'aviation. Le piton
Gabrielle, au loin, couvrait cette
approche. Voir le Viet arriver
jusqu’aux barbelés d’« Epervier », le

réduit central, le voir approcher de
la petite tour de contrôle de l'aéro-

drome, touchante et un peu risible
avec sa' cabine blindée en haut d’un
échafaudage (un peu l’abri du maî-
tre baigneur qui, l’été & la plage, sur-
veille les nageurs), cela paraissait
une hypothèse interdite.

Du côté de l’est se dressait
• Eliane », le piton de l’ancien petit
poste, maintenant en ruine. Serait-ce
par là qu’ils chercheraient à passer ?
Perceraient-ils jamais à travers
l’océan des harbdés et les champs
de mines jusqu’au creux de la rivière

Nam-Yom qui serpentait un peu

plus bas, lavoir alors paisible où se
lavaient les guerriers ?

C'est par là qu'ils ont dû arriver.

Il aura fallu des vagues et des
vagues d’hommes dans le terrible

labyrinthe de barbelés, troué de
blockhaus, creusé de tranchées en
zigzag, d’alvéoles d'artillerie, d'abris

où dormaient les tanks. Là se trou-

vait l’hôpital, tout réduit à l’époque,

car on comptait sur le pont aérien

pour évacuer les blessés.

Mais dans quel état a dû se trou-
ver tout cela après un mois de pilon-
nage de l’artillerie viet ? Que
restait-il du PC. avec ses trois

petites salles souterraines fermées
par des rideaux lourds, où l’on trou-
vait, comme dans un bureau rusti-

que, des officiers très calmes qui
répondaient au téléphone ?

Par surcroît, les terribles averses
de la mousson ont dû tout noyer
dans la boue, transformer en une
glaise horrible les murelies propres
des tranchées et des blockhaus, inon-
der l’hôpital souterrain, où après les

premières semaines les blessés res-

taient dans le noir avec des bougies
allumées seulement quand il le fal-

lait. pour économiser ce qu’on
avait...

Giap attrait pu finir sa bataille

plus vite. 11 y a quinze jours sans
doute qu’il aurait pu donner le der-
nier assaut. Sa bataille avait été
menée dans un style militaire remar-
quable. N’y pouvait-on pas reconnaî-
tre d'ailleurs, dès les premières
semaines, la main de ses conseillers
chinois ? Une telle bataille, complè-
tement inconnue jusqu'alors dans la

guerre d’Indochine, comment
l'aurail-il menée avec une telle habi-
leté si elle ne lui était arrivée, avec
les recettes toutes préparées, de
l’expérience de Corée ?

Mais Giap, dernière surprise,
s'était donné sur le calendrier un
rendez-vous avec Genève. Avec une
précision parfaite, le dernier coup.

un moment resté suspendu, est porté
exactement lejour ou, à Genève, les

diplomates engageaient le débat sur
l’Indochine.

Alors l'aube do dernier matin
apporte les vagues hurlantes jusqu'à
ce dernier lambeau de terrain où
Castries se prépare pour la fin, avec
le dernier carre. Le temps d’un der-
nier message : « Ils sont à quelques
mètres... » Ils sont sur IuL. La seule
victoire qui nous reste est celle de
notre honneur.-

ROBERT GUfLLAM.

MANIFESTATION A DIJON

CONTRE L£ FRONT NATIONAL

Plus de quinze cents personnes
ont manifeste, vendredi après-midi
4 mai, à Dijon, à l’appel de vingt-six

organisations, parmi lesquelles le

PS. le PC. la CGT, la CFDT et la

FEN. pour protester contre l'organi-

sation de la réunion que le Front
national doit tenir dans cette ville,

mardi après-midi g mai, sous la pré-

sidence de M. Jean-Marie Le Pen.

« Que ce rassemblement ait lieu

le jour anniversaire de la chute du
régime nazi, c’est uneprovocation et

nous ne l’accepterons pas ». a
affirmé le représentant local du
Mouvement contre le racisme et

pour l'amitié entre les penples.
(MRAP). • Nions sommes dans un
état de droit, le Front national n'est

pas interdit, nous ne pouvons pas
nous opposer à la réunion qu’il

entend organiser », avaient répondu,
en substance, le maire de Djjoa,
M. Robert Poujade (RPR), et le

préfet de la Bourgogne, M. Jean
Pinel, auxquels les manifestants
demandaient l’annulation du ras-

semblement du parti de M. Le Pen.
— (Corresp.)

HOSPITALISÉ AU VAL-DE-GRACE

M. Mauroy continue d’assurer sa charge

M. Pierre Mauroy, qui est hospi-

talisé depuis le vendredi matin 4 mai
à l’hôpital militaire dn Vai-de-

Grâcc, a subi une première série

d’examens médicaux. Depuis le

retour de son voyage en Afrique, fin

mars, le premier ministre « traînait

un rhume ». indique-t-on dans son

entourage, et 3 se plaignait parfois

de pincements dans la région thora-

cique en pensant qu’il s’agissait de
douleurs intercostales.

En début de semaine, ces dou-

leurs s’étaient accentuées et, jeudi

après-midi, après le déjeuner hebdo-

madaire qui suit le conse3 des minis-

tres, à l'Elysée, M. Mauroy, se sen-

tant plus fatigué, avait consulté son

cardiologue qui lui avait conseillé,

après un examen cardiaque qui
s’était révélé satisfaisant, de se ren-

dre à l'hôpital du Val-de-Grâce pour
une visite {dus appronfondie. C’est

après cette première visite médicale,

le jour même, que les médecins ont

invité le chef du gouvernement à
demeurer quelques jouis à l’hôpital

pour parfaire les premiers examens,

bien que les premières indications

n’aient rien révélé de grave.

Le premier ministre continue

d’assurer sa charge et de travailler à

peu près normalement. Il a notam-

ment emporté les dossiers relatifs au

projet de loi sur l'avenir de l’emei-

gnement privé et aux études en

cours sur une éventuelle réforme de

la taxe professionnelle.

Aucun intérim n’est prévu.

M. Jacques Delors, ministre de

Féconomie, des finances et du bud-

get, qnï assure protocolairemeut
l’intérim en cas d’empêchement du
chef du gouvernement, a maintenu

le voyage qu*3 doit faire au Koweït à

partir du dimanche 6 mai.

En revanche, la visite que le pre-

mier ministre espagnoL M. Felipe

Gonzalez, devait faire en France

pendant le week-end a été reportée,

M. Mauroy ayant été contraint

d’annuler tous ses engagements
jusqu’au milieu de la semaine pro-

chaine.

Un bulletin de santé sera diffusé

par l’Hôtel Matignon dés que les

examens préliminaires auront été

achevés, indiquait-on vendredi soir

au Val-do-Grâce.

AU BAROMÈTRE DE LA SOFRES

Baisse sensible de la cote

de M. Mitterrand
. Le baromètre mensuel de la

SOFRES, publié par le Figaro-
Magazine du 5 mai. enregistre une
baisse sensible des cotes de
confiance du président de la Répu-
blique et du premier ministre.

D'après cette enquête réalisée du
19 au 26 avril auprès s’un échantil-

lon représentatif de 1 000 personnes,

40 % des Français (Us étaient 44 %
le mois dernier) déclarent faire

confiance à M. Mitterrand pour
résoudre les problèmes de la France.

Parallèlement, 3s sont un pen plus

nombreux que précédemment (54 %
au fieu de 52 %) à émettre un avis

contraire.

La cote de confiance'de M. Pierre

Mauroy est en baisse de 2 points ;

29 % des personnes interrogées

(31 % le mais dernier) affirment

faire confiance au premier ministre.

Les opinions défavorables passent de
62% à 65 %.

A l’indice de la popularité des

personnalité politiques. M. Rocard
conserve la première place avec
55 %. Il enregistre toutefois une
perte de 2 points par rapport à
l’enquête précédente. Dans la majo-
rité. seul M. Fabius, qui passe de
26 % à 32 %. est en hausse.
MM. Delors (45 %) et Jospin
(35 %) perdent respectivement

3 points.

~ J Dans; l'opposition, les cotes, dans
rensèmbk!.Testent stables.'M“*VeiI
est toujours en tête avec 54 %. Elle

est suivie par MM- Chirac (45 %),
Barre qui gagne 1 point (40 % au
lieu de 39 %) et Giscard d’Estaing

(33%).

x- Propos et débats——-—-—

^

Mr» Veil : des voix perdues
Invitée de Fassociation de la presse tSptomatkfue française, ven-

dredi 4 mai. M™ Simone Ve3 a justifié l'intérêt d'une fera d'union de
Fopposition pour «éviter une division qui aurait été néfaste au mes-
sage européen de l'opposition », dans des élections européennes qui
sont « très po&tiques, puisqu'elles sont destinées à élire des dépuras
sur des choix fondamentaux de société». Af“ Veil a estimé que «la
division de la majorité est devenue quelque chose d'extravagant». A
propos des a petites listes», comme celle de socio-professionnels
annoncée parM™ Francine Gômez, l'ancienne présidente de FAssem-
blée des communautés européennes a expliqué que les suffrages
qu’elles recueilleront seront «des voix perdues» (puisqu'ils seront
inférieurs au seuH des 5 % nécessaires pour participer à la répartition
des sièges1, et «qui n’ont pas d'expression politique». Elle a, en
outre, souligné le caractère c ambigu » de la liste ERE européenne 1

(conduite par MM. Doubin. Lalande et Stim) qui, selon elle, est une
fera « de la majorité » inspirée per M. Mitterrand.

M. Chirac :

faire mieux que PC et PS réunis
«Si demain la lista unique de l'opposition obtient un nombre de

voix sensiblement supérieur è celles recueillies par le PS et le PC, ceux
qui nous gouvernent aujourd'hui seront obligés d’être prudents pour
nous engager plus avant dans la voie des réformes», a estimé M. Jac-
ques Chirac qui s'exprimait vendredi sot 4 mai. à Brive-ia-GaiUarda
(Corrèze), devant quelque troô mille personnes réunies A Finitiavva du
Club 89. Après avot fixé comme objectif A la fera de l'opposition :
faire mieux que PC et PS réunis, le président du RPR a préposé que
les Dix «fassent les efforts nécessaires et coordonnés pour se doter
d'une véritable défense européenne, organisent un marché industriel
unique et renforcent leur solidarité». Il a souhaité une coopération
politique assurée par un secrétariat permanent qui, selon lui. permet-
trait è l'Europe de «parier fort et d'une saule voix quand ses kit&êts
sont en cause».

M. Pasqua : halte-là !

Pour M. Charles Pasqua, le scrutin du 17 pan doit servir aux
Français à dire « hafte-là ! » au pouvoir actuel. Constatant que « cha-
que dimanche, tes Français transformant la moindre élection en réfé-
rendum*.te président du groupe RPR du Sénat a affirmé, vendrecû
soir 4 ma» à Saint-Etienne .(Loire), que « te gouvernement actuel peut
faire ce qu'H veut, 8 n'obtiendra rien, car il a perdu la confiance; et b
oonfiance. cote ne se décrète pas ».

M. Soisson : le renouveau de l'UDF
M. Jean-Pierre Soisson. député, maire tfAuxerre (Yonne), a

constaté vendrais4 mai. que rUDF «nejoue pas te rôle »ef« ne tient
pas b place» qui devraient être les siens «dans la vie poétique».
«SoSde et bien implantée à b base, elle est fafole au sommet», a
estimé l'ancien ministre, avant d'ajouter ; « Les hommes ne sont pas
en cause. Ce sont les structures qui sont mauvaises. » Aussiproposé- "

t-il qu’un congrès extraordinaire de rUDF se tienne A l'automne pour
définir « les voies et las moyens du renouveau ».

v J
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UNE CAMPAGNEPUBUQUE PARRAINÉE PAR LES ASSUREURS

La prévention de la délinquance
révolutionne la publicité

« La prévention
de la délinquance, c'est l'Inté-

rêt

de chacun. » Depuis
29avrff,

unTÇrot télévisé

. du Conseil national depréven-
tion

dela délinquance(CNPD) -

vante les mérites -

do la solidarité
;

face À l'insécurité, réado
ou supposée. Jusqu'au 3 jtrin,

trente-huit passages . ,

sontprévus
surtes troisehaSnés.

En apparence, vue campagne
d’information classique pour une
cause d'intérêt national. En réa-

lité, une ûuiovatkm qui fait déjà
grand bruit dans lo inonde des pu-
blicitaires. U s’agit, en -effet, du
premier cas de parrainage - Ton
dit aussi bien patronage ou spon-
soring — d’une campagne publi-
que pour un organisme privé.

Courante aux Etats-Unis èt au
Japon, cette pratique se heurte,
en France, aux interdits adminis-
tratifs. Four la prévention, les ser-

vices du premier ministre - qui
est président du CNPD — ont ac-
cepté de faire une première ex-
ception, qui pourrait 'être suivie

d'autres. Le CNPD, qui, dans sa
première campagne publicitaire,

est patronné par la Fédération
française des sociétés d'assu-

rances (FFSA), cherche déjà de
nouveaux parrains pour de pro-
chaines campagnes, notamment
sur les stations régionales deFR 3.

Les jeunes funambules, 'dont la
démarche fragile, entrecoupée
d’images de drogue, de vols et de
prostitution, symbolise^ dans fc

spot du CNPD, le risque de la dé-

linquance, ont donc contribué à
bousculer un tabou. Désormais, il

n’apparaîtra plus exceptionnel
d’intéresser le privé, les grandes
entreprises notamment, à des
causes dans lesquelles jusqu'ici

seul l*Etats’engageait.

Le développement delà « com-
munication sociale * rendait, d'un
point dc wie strictement finaà:
cier, cétte '£ndufin ;m6dtable.
Droits de là femme, fmmatkm des

jeunes, sécurité routière, lutte

contre TalcoottsmeJ. X*Etet est

ainsi devenu l’un des premiers an-
nonceurs (142 minions de francs

en 1983). Même s’il bénéficie de
tarifs particuliers —.65 % d’abat-

tement à la téléyisùm, de 2û % à
30% dans la presse écrite; -cette
inflation des campagnes d’intérêt

puclic se heurte aux Omîtes bud-
gétaires. Le CNPD ne disposait'

ainsi que de 600000 F pour popu-
larisa' son message, incita • des
élus. des municipalités, des asso-

ciations, des gens, vous peut

-

&re* à sa mobüisaafm de préve-

nir la délinquance. Grâce aux
parrainages - la FFSA a apportég raillions de francs - et aux ta-

rifs gouvernementaux privilégiés,

U a pu, avec ces 600000 Fde dé-
part, s’offrir une

.
campagne d’un

.
coût normal de 6 millions.-

Toutefois, l’attrait n'est pas
seulement comptable.

.
Peur

M. Gilbert Bonnemaison, député
(PS) de SeinerSaint-Denis et
vice^nésident du CNPD, c’est

aussi affaire d'adéquation de la

fonne et dn fond. Prairquœ la pre-

mière campagne publicitaire du
CNPD n’aurait-elle pas liiustré,

par son mécanisme de finance-

ment, la démarche de cette insti-

tution pluraliste, créée en JuÔ-
let 1983 (1) et regroupant, outre

des personnalités qualifié», des

maires des quatre grandes fa-

milles politiques? Le propos du
CNPD est en effet que, face à la

« crise sociale.» qui forme le ter-

reau de la délinquance, les institu-

tions étatiques prises isolément
(justice^ police, prison) sont à
terme .impuissantes. Combattre le

morceBement du tissu social sup-
pose, selon .M^Jfoxmemaisoi!, une
solidarité renouvelée entré les di-

vers partenaires, politiques ou so-

ciaux, culturels ou économiques.

Mariage d'intérêt

La réalisation du spot publici-

taire est .conforme à cet esprit.

Outre la contributXHi.de la FFSA,
l’agence Success, filiale du
groupe Publias, dirigée par Henri
Bâché, qui a conçu cette camper
gne, a travaillé bénévolement. La
société de production — Panda
Movies-PPP, dirigée par François
Manceaux — comme l’équipe de
réalisation — le

.
réalisateur est

Frank Lords, Fun des pionniers

français du « clip » vidéo — ou le

chanteur Bernard Lavülicrs - qui
Ut lë texte du spra - ont tous tra-

vaillé au plus juste prix, dans des
délais très courts (sept semaines).

De même la poEce nationale a-

t-elle prêté de vrais policiers figu-

rants, ainsi, qu’une équipe yidéo,

poufJë tmùnage.diin film présen-

tant aux entreprises cettq'jprë-

mière expérience, française .de

parrainage; '
I

:r

-'“Tous refusent cependant d’assi-

miler cette .collaboration à du mé-
cénat- Os estiment moins hypo-
crite et pins pertinent de pana
d’un « mariage d’intérêt • bien

conquis, à l’instar de M. Jacques
Lallement, président de la FFSA

?
ui couvre 85 % du marché de
assurance. Les huit dernières se-

condes du spot dû CNPD, qui
dure en tout quarante-cinq se-

condes, expliquent que • cette

campagne a fié réalisée avec le

concours dés sociétés d’assu-

r
Fantomas embauché par la RATP

Usagers du métro parisien,

vous vottft prévenus I Pour vous
tenir à fabri des voleurs à la lin»

qui sévissent dans les rames, sur

Jas quais et su long des couksrs,

un seul rambde : bouclez vos

« pockets » et nui n’y pourra plus

«picker» portefeuilles, porte-

monnate, cMquiersou bqotêu..

Quitte à S'attirer las foudres

du Commissariat général de la

tangua française, ta RATP, sou-

cieuse de ta sécurité des cinq mil-

lions de voyageurs qui utüGsant

quotidiennement sas services,

mène jusqu’au 8 mai une campa-
gne de prévention.

Personnifiant tes voleurs aussi

habites que rusés - et opiniâtres

- qui sévissant en soua-soJ A

toute heure m en tous Beux,

c'est Fantomas faè-mSme, haut-

de-forme, ample cape noire dou-

blée de soie rouge et ganta-

blancs, qui figura sur le m8Rer

cfaffiches déjà apposées dans tes

couloirs du métro et les aies de

la capitale.

t Si tu fàs gaffe à tas pockets

je pick plus rions, tu plan-

qites tout dans tas pockets

j peux plus picker » et * Si tu

boucles tes pockets je pick

plus », tel sont las trois i mes-
sages » — dont on notera le fran-

çais, sinon h franglais, pour ta

moins approximatif - délivrés

par tfnsaÛssabla adversaire du

commissaire Juve.

Cette campagne a pour but
comme l'a indiqué M. Philippe

Essig, directeur général de la

RATP, de esons&Bser ta pubBc
aux précautions de bon sans à
prendre contra tas pickpockets ».

non seulement dans le métro
mais encore, dans tes ruas, tas

files d'attente des cinémas, des

musées, les gares, tas aéroports,

etc., etc.

M. Essig indique d'autre part

qu’une tfizaine de vols A la tire

commis dans 1e métro sont
actuellement déclarés chaque
jour, et que le nombre ratai de
ces vols a augmenté de 120 %
au cours des cinq dernières

armées. Cals an dépit de ta pré-

sence des trois cent cinquante

policiers en tenue ou en civ3 du
SPSM (Service de protection et

de survefltance du métrai et des

deux cent quatre-vingts agents

de ta RATP qui les assistent.

M. Essig précise enfin que si

les délinquants mineurs conti-

nuant à bénéficier d’une totale

immunité, même s'ils sont pris

sur le fait, le nouvel article 461-1

de la loi du 10 juin 1983 relative

au délit d'incitation de mineur à

ta délinquance permet désormais

à la justice de poursuivra tas per-

sonnes majeures qui tas « dres-

sent b - et les contraignent - à

voler.

JL-M. DURAFfl>-$OUFFlAND.

ronce : prévention et assurance,

deuxformes de solidarité ». Inté-

rêt évident, selon M. Lallement :

• Sans prévention, certains ris-

ques ne seront plus couverts par
les assurances. On le voit bien

avec Vaugmentaiton des vols. S’il

n’y a pas de prévention efficace,

les tarifs atteindront un niveau
tel que les ménages ne pourrons
plus s’assurer ou, inversement,
les assurances refuseront de tari-

fer un risque trop élevé. »

De plus, le parrainage contri-

bue à la notoriété, améliore
l’image de marque de Fcntrcprise
qui sponsorise. C’est l’avis de
M. Bâché, qui estime que son
agence, « en valorisant son
savoir-faire dans un travail béné-
vole pour le CNPD, s’est engagée
politiquement dans une cause qui
n’est pas étroitement politique ».

N*hésitaiit pas à posa en termes
de « calcul de coût, car la répres-

sion cela coûte cher », la partici-

pation d’entreprises privées à
cette campagne sur la prévention,

il ajoute : * Les causes nationales

ne manquent pas qui, à l’avenir,

pourraient être économisées aux
fonds publics, parce qu’elles

concernent au premier chefles en-
treprises ou les collectivités. »

A quelles conditions ?

M. Pierre Mauroy, qui n’exclut

pas de nouveaux parrainages pu-
blicitaires, a répondu récemment
en présentant le spot du CNPD :

« Localise défendue doit avoir un
caractère d’intérêt général (,~) ;

la campagne d’information dent

.demeurer très distincte de l’acti-

vité de l’entreprise qui la par-
raine (-.) : l’Institution qui lance
cette campagne doit garder une
totaleautonomie. »

(1) Conseil national de prévention de
la délinquance, 71, rue Saint-
Domimqoe, 75001 Puis (555-92-47).
Va compte •prévention a solidarité -

(n* 050157) est ouvert A la Fondation
de France (40, avenue Hoche, 75008
Fuis).

EDWYPLENBL

AU TRIBUNAL DE TARBES

Les « diableries » de Séron
De notre envoyé spécial

Tarbes. - Le substitut Hervé
Robin peut le dire : « Ils nous ont
bien sur », et lui tout le premia, ces
allumeurs de feux qui au village de
Séron, dans les Hautes-Pyrénées, du
6 au 26 août 1979, ont déclenché
quatre-vingt-dix-sept incendies tenus
pour inexplicables par un bon peu-
ple qui ne pouvait pas croire au pas-
sage du Malin. Mais, depuis le
27 août, la gendarmes avaient fini

par obtenir les aveux de Roger
L&hore, l’un des fils de la famille
dans les immeubles de laquelle
avaient jailli tant de flammes et de
fumée, et ceux d’une jeune fille,

Michèle Jousserandot, vivant, elle
aussi, sous ce toit.

Le pays pouvait reprendre ses
esprits et envoya au Diable ces dia-
bleries. Seulement, Roger Labore a
rétracté presque tout aussitôt ses
aveux, et Michèle Jousserandot, qui
a maintenu les siens, ne s'est pas pré-
sentée, le vendredi 4 mat, à
l’audience correctionnelle du tribu-
nal de Tarbes, où fl s’agissait de
conclure judiciairement cette folle
histoire devenue une affaire de
• destruction volontaire par l’effet
de substances Incendiaires des biens
d’autrui ». On n’a jamais pu établir
non plus le mobile certain de tant de
feux. Après le Diable, c'est le dos-
sia qui boite.

Il bâte, maïs n’en rappelle pas
moins un certain nombre de réalités.
D'abord, que, le 6 avril 1979, un
premier incendie, et fort sérieux
celui-là, avait détruit chez les
Labore une grange et ses fourrages,
et que les assurances avaient payé
250000 F.

S’agissait-il d'une escroquerie?
Le substitut le pense en reconnais-
sant qu’il ne peut pas le prouver. Il

pense du même coup que de cette
première affaire a jpu naître l’idée
des événements qui allaient suivre
au mois d'août, car, à partir du
6 août, tout ce qui va se passa est

singulier.

. Dans une seule journée éclatent
six feux. Le lendemain, on en
compte dix-sepL Le 9 août, entre 9
a 1

1

heures, trente autres se succè-
dent. Ils surgissent des endroits les

plus invraisemblables et les plus
inattendus. Un tiroir de commode,
un plafond. Ils embrasent du linge
en train de sécha, fls font flamba

une feuille d’impôt, ce qui est la

moindre des choses.

Les pompiers y perdent leur
connaissance et en laisseraient tom-

ba leur lance. Dès qu'ils tournent
les talons, ça recommence. Ils

reviennent, éteignent, repartent,
sont rappelés. Les gendarmes pren-

nent le relais. Tout ce qui compte
dans la région s'en mêle. Un radié

stésiste vient doctement : le 10. il ne
se passera rien. Il se trompe. Le 10,

ça brûle encore. L'exorciste inter-

vient à son tour pour prescrire de
brûler la plume des oreillers, car le

Malin, c’est bien connu, affectionne
la plume. Un para-psychologue
dresse un rapport dont le président
Caujolle dit simplement qu'il paraît
« tin peufarfelu ».

Les journalistes, eux aussi, se
pressent. C'est à celui qui pourra
relater un de ces feux mystérieux.
Moyennant finances, certains auront
ce plaisir de l’exclusivité. Le maire
de Lourdes et député du départe-
ment succombe, comme les autres, à
la psychose. Les plus avertis ont leur

idée : il faut saler l’eau à jeter sur les

foyers, le Diable ayant horreur du
seL L’eau salée ne fait pas mieux
que Peau ordinaire. Au contraire, les

flammes des jours suivants sont
décrites encore plus anormalement
brûlantes que les précédentes.

« Nous y avons tous cru »

Dans ce climat, les gendarmes
s’efforcent de garder la tête froide.

Ils montent des gardes vigilantes. Ils

constatent alors que les diableries se

font plus rares. Ils remarquent aussi,

et le disent, que jamais le feu n’a
pris encore sur des personnes de La

ferme. Qu’à cela ne tienne ! Dis le

lendemain de cette remarque, que
tout le monde a pu entendre, voilà

que le tablier de Michèle Jousseran-
dot s’enflamme dan* la cuisine.

- Seuls les animaux se montrent
indifférents à l’émoi et à la panique
des hnmains. Cette panique est telle

qu’on demande à M. le substitut de
Tarbes de venir sur les lieux, histoire

de rassurer la population. Il est

venu, M. le substitut On l’a fait

monter à des échelles pour explora
les combles, fl en a eu quasiment le

vertige. Il s'en souviendra long-
temps, au point de faire dans son
réquisitoire cet aveu aussi inattendu
que savoureux : « En rentrant chez

moi, le soir, je me suis demandé si
je ne devenais pas fou, moi aussi.
Ça m'énervait de ne pas compren-
dre. J’en suis même arrivé à regar-
der sous mon lit et dans les pla-
cards. Cêtait si bien monté qu’on ne
pouvait pas ne pas y croire. El. si
l’on est un peu hormêie. Ufaut bien
admettre que nous y avons tous
cru. »

Pourquoi finalement, devait-on
soupçonner Roger Lahore et
Michèle Jousserandot? Tout bête-
ment parce que. les jours où ils

s'absentaient, D ne se passait rien. Et
aussi parce qu'ils avaient un don de
sentir le roussi à des distances d'où
les gendarmes et les pompiers qui sc

- trouvaient à leur côté ne sentaient
rien...

Aujourd'hui, Roger Lahore,
grand garçon barbu de trente-quatre
ans, qui a quitté la ferme et les

champs paternels pour un emploi
dans une laiterie, explique ses aveux
par la longueur et la dureté des
interrogatoires des gendarmes. H
avait reconnu avoir allumé dix-sep

t

feux seul et huit avec Michèle Jous-
serandot, qui de son côté devait se
déclara l’auteur de trente-sept
autres. Cela, de toute façon, ne fait

pas quatre-vingt-dix-sept.

Quant à leurs mobiles, ils étaient
vagues. Le fils devait dire qu'il

escomptait ainsi dévaloriser le ferme
et avoir à payer moins cher ce qui
lui reviendrait en partage. La jeune
fille, placée par la direction départe-
mentale de l'action sanitaire et
sociale (DDASS), expliquait
qu'elle avait voulu faire peur à la

famille. Chacun admet aujourd’hui
que ce sont là des raisons incer-

taines. On se demanda aussi ri le

père, Edouard Lahore. n'avait pas
joué un rôle dans les diableries. Le
solide et rugueux Bigourdan sut
répondre à tout.

M. Robin a demandé dix-huit
mois de prison avec sursis contre
Roger Lahore et un an, également
avec sursis, contre Michèle Jousse-
randot. Mc Malabate a plaidé la

relaxe pour le premier, en soutenant

3
uc l’on ne pouvait accorder crédit à
es aveux obtenus après douze

heures d’interrogatoire. Pour la

seconde, il n'y eut pas de plaidoirie

en raison de son absence. Elle sera
jugée par défaut Le tribunal sta-

tuera le 18 mai.

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

Naissances

— Monsieur F«4y GEBRAN ot M“,
nie Christine INGEA, ont le plaisir de

faire putdelà naissance de leur fils

Zted,

leI- outil 984.

Décès

- M“ André Berthod,

son épouse,

M. et M"* Henri Berthod,

M- et M“ Pierre Berthod,

M. etM" Francis Gouge,
M. etM“ Jean-Louis Sautez,

M. et M"* Jean-Claude Berthod,

scs enfants,

Michel Berthod.

Laurent et Martine Berthod,
Marie-Christine etAndréCbamhon.

Anne et Pierre Chatanret,
Danuniqae« Michèle Berthod,
Patrice et Brigitte Berthod,
Daniel Berthod,

- Cécile et Alain Bensoussan,
Véronique et Christian Delhaye,

Martine et Hervé Hareng.
Béatrice et Jean-Louû Grégis,

Bruno Gouge,
Chantal Googe,
Laurence Gouge,
Catherine et Roland Trooca,
Olivier Sandoz,
Emmanuelle et Sylvain Hmet,
Nathalie Berthod

et FrançoisTrevaux,
Marianne Berthod,

ses petits-enfants,

Sdm. Nicolas, Marjolaine, Matbn-
rin, Fabrice. Rnphaâ, Marine, Coralie,

Juliette, Camille, Jean-Christophe,

Cyrille, - Laurent, Virginie, Vincent,

Pascal, Bénédicte, Rémi, Stéphanie,

Géraldine,
ses arrière-peths-esifants.

Les famines Berthod et Gardütrer,

ont te douleur de Caire part do décès de

M. André BERTHOD,
officier de 1a Légion d'honneur,

croix de guerre 1914-1918,
ancien élève de l'Ecole polytechnique,

ingénieur en chef de rarmemeni-ER,
directeur de te Société mutuelle

d’assurances du bâtiment

et des travaux publics-ER,

survenu, te jeudi 3 mai, dans sa qnatre-

vingt-trônème aimée.

La cérémonie religieuse sera célébrée

le lundi 7 mai, à 14 heures, à Paris, en

i*cgÜse Saim-Snlptce.

L'inhumation aura lien dans le

caveau de famille, â Salins (Jura)

.

Le présent avis tient lieu de faire-

part.

47, rue de Sèvres,

75006, Paris.

— M*- Simon Cressy-Reooma,
M. et M"1 Michel Cressy-Renoma,
M. etM“ MauriceCressy-Renoma,
Et toute h famille,

nous prient d’annoncer 1e décès de

M. Simon CRESSY-RENOMA,

survenu le 3 mai 1984, i Neuïlly-
sur-Seinc, k l’Sge de soixante-douze ans.

Les obsèques auront lien 1e lundi
7 mai 1984, à 11 heures, au cimetière
parisien de Bagneux-
Cet avis tient lieu de faire-part

Ni fleure ni couronnes.

— Le président de FAlliance natio-

nale « Population et Avenir »,

Et son conseil d’administration,

ont la tristesse de faire part du
décès^urvenn le 26 avril 1984.de

M. Jacques DOUBLET,
conseiller d’Etat honoraire,

commandeur de la Légion d'honneur,
ancien président de l’Association

de 1976 à 1978,

et président d’honneur depuis 1981.

Alliance nationale

• Population et Avenir »,

35, rue MarbcuT,
75008 Parte Ta : 225.1 8.81.

- Roquemaure (Gard).

M- et M“ Paul Granet,
M-1 Dominique Granet,
M. Philippe Granet,

ont la douteur de faire part du décès de
de leur père et grand-père,

M. Hemi GRANET,

survenu 1e vendredi 4 mai 1984, dans sa
soixante-dix-septième année,

La cérémonie religieuse sera célébrée
le samedi S mai, à 15 heures, en l’église

paroissiale de Roquemanre.
25, rue de la Liberté,

Roquemaure (Gard!.
Ossey-tes^-Trijis-Maisons (Aube).

- M“ Henri Jobanet,

M- et M«* Gustave Jobanet,

M* Anne-Marie Jobanet,

M. et M*» Rémy Johanet,

M. et M» Philippe Johanet,

M. et M» Vincent Drago
« leurs entants,

M. et M« Yves GoiUemain d'Echos
et leurs enfants,

M. et M“ Hervé Burcfcel de Tell,

Antoine, Sophie etIsabelle Johanet,

Hervé Johann,
Laurence, Pauline

et Emmanuel Johanet,
ont la douteur de faire part dn décès de
leur époux, père, grana-père et arrière-

grand-père,

M. Henri JOHANET,
avoué honoraire.

survenu le 3 mai 1984, A Versailles, dans
sa quatre-vingt-quatrième année.

La cérémonie religieuse aura lieu le

lundi 7 mai 1 984, A 9 heures, en l'église

Notre-Dame, rue de la Paroisse, à Ver-
sailles.

L'inhumation au cimetière de Donzy-
le-Pré (Nièvre), A 15 heures.

39, avenue de Saint-Cloud,
78000 Versailles.

" — Bordeaux. Versailles. Toulouse.
Chambéry.

M. et M"* Yves Le Gafl,

M.etM-AJaûiLeGaJI,
M. et M"" Yannik Le Gall,

M. et M 1* Jacques Lugan,
M* Anne-Marie Le Gall.

ses enfants et petits-enfants,

ont la douleur de faire part du décès de

Pierre LE GALL,
contrôleur général des années (CR)
grand officier de la Légion d'honneur,

survenu 1e 29 avril 1984, i Versailles.

Les obsèques ont été célébrées dans
l'intimité en l'église Notre-
Dame-dcs-Cannes, à Pont-l'Abbé
(Finistère), 1e Z mai 1984.

10, square des Chevau-Légers.
78000 Versailles.

- M“ Géo Doubin.
M” Denise Lawler,
Mandana et François Doubin, .

et leurs enfants,

Françoise et Jacques Paîtra,

et leurs enfants,

ont la tristesse de faire pan du décès de

Mme Suzy LETERRIER,
le 4 mai 1984.

Les obsèques auront lieu le mercredi
9 mai. à 12 heures, en l’église de
Soligny-la-Trappc (61), dans la plus
stricte intimité.

Le Chirey-Saict-Ouen-de-Sèche-
Rouvre (61).

1 1. rue Chardon-Lagache.
75016 Paris.

- Le proviseur.

L'administration,
Les professeurs et 1e personnel du

lycée Jean-Mennoz de Montpellier font
part avec tristesse du décès de

M“ Paulette MERCIER*
née Bahneile,

professeur dTtisioirc-géographk;. -

Les obsèques ont eu lieu mercredi
2 mai 1 984, à Gravtères (07).

J • Nos abonnés, bénéficiant d'une J
réduction sur les insertions du • Carnet *
du Monde -, soru priés de joindre à
leur envoi de texte une des dernières

bandespourjustifierde relie qualité.

Carnet
Anniversaires

— Pour le neuvième anniversaire de
lamon du

général Jean BREUILLAC,
une pensée est demandée à tous ceux
qui l’ont connu, aimé, et sont restés

fidèles à son souvenir.

— Le septième anniversaire du décès
de

Lncrên FEYDEL,

est rappelé à ceux qui gardent son sou-
venir.

- Pour 1e quatorzième anniversaire

de la. mort de

Maurice LEMOINE,

une pensée affectueuse est demandée,
pour lui, â ses amis.

— A l'occasion du douzième anniver-
saire du décès de

EmUte TUBIANA,

une pieuse pensée est demandée à ceux
qui ronr connue et aimée.

Services religieux

- L/n service religieux 8 l'intention

de

Henri AUBERT,
ingénieur au CEA,

décédé en montagne 1e 8 avril 1 984. sera
célébré le vendredi 11 mai, à 18 fa 30.

par le Père Boudourescq, en l'église de

.

Saclay-Bourg (91)

Messes anniversaires

- A l'occasion du quatrième anniver-
saire du rappel à Dieu de

Efia Focs Saad ABOUJAOUDE.

une messe sera célébrée à son intention,
en l'église Noirc-Dame-du-Liban,
17. rue dTJlm, 75015, le dimanche
6 mai, à ! 1 heures.

Une pensée pieuse est souhaitée de
tous ceux qui l'ont connu et aime.

Soutenances de thèses

- Université Paris-IV, lundi 7 mai. à
14 heures, salle Louis-Liard. M. Jean-

Rémy Julien : • Musique et publicité.

Ces crieuis de Paris aux messages radio-

phoniques. Etude sémiotique et histori-

que».
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POUR PROTESTER CONTRE LES ATTENTATS

Quatre générations d’Arméniens

dans les rues d’Alfortville
Les Arméniens sont gens discrets

et courtois. El quand ils descendent

dans la rue. c'est à regret, presque

sur la pointe des pieds. Ils n'étaient

guère plus de mille cinq cents, ven-

dredi 4 mai à Alfortville, sous la

banderole « Halte au terrorisme

turc -. pour protester contre les trois

attentats de la veille, revendiqués à

La Hâve, aux Pays-Bas. dans ta jour-

née de vendredi, par une » organisa-

tion ami-arménienne - jusqu’alors

inconnue et pour lesquels une infor-

mation a été ouverte le 4 mai par le

parquet de Créteil.

Timide mobilisation pour une
communauté arménienne forte

d'environ six mille cinq cents per-

sonnes dans la ville qui a pour maire

le secrétaire d’Etat à la sécurité

publique, M Joseph Franceschi.

A ne considérer que les effectifs

et n'écouter que les slogans, on sous-

estimerait cependant l'émotion des

Arméniens. « Nous parlons emre
nous, explique une étudiante. Mais
nous ne savons pas nous exprimer à
l'extérieur. » - Nos parents nous
ont essentiellement appris à ne pas

embêter le monde. C’est encore très

fort chez nous ! • renchérit Michèle
Sarkissian, blonde et volubile res-

ponsable de la Maison de la culture

arménienne. La manifestation n'a

embêté Alfortville qu’une heure à

peine, sur quelques centaines de
mètres de la nie principale.

Le mélange de toutes les généra-

tions est en soi une petite victoire sur

rindifTêrence. * Et sur la peur,

estime M. Patrick Devedjian, maire
(RPR) d'Antony. présent au pre-

mier rang du cortège. Chez certains

rescapés du génocide que j’ai ren-

contrés. les attentats ont réveillé les

vieilles angoisses de 1915. •

Peut-être pour exorciser
l'angoisse, on est venu en famille,

ces chaleureuses familles armé-
niennes oû cohabitent fréquemment
quatre générations. On se retrouve

et on plaisante dans la rue Komutas
(compositeur et préire arménien).

entre l'église apostolique et la

maternelle Saim-Mesrob (créateur

de l'alphabet et de la culture armé-
niens). Ils sont là, les pionniers de
1923. alors tout droit arrivés de
Marseille, et qui s'arrêtèrent dans ce
coin de marécages, parce qu'ils

avaient vu fumer une cheminée
d’usine.

Ils sont là. endimanchés et vague-

ment anxieux, que tranquillisent en
souriant leurs enfants presque sexa-

génaires. Ceux-là évoquent 1940,
quand la France les envoya combat-
tre en première ligne en échange de

ce présent merveilleux : la naturali-

sation. Nous avons tant donné à la

France ! » répètent-ils. La troisième

génération, elle, se souvient des
années du gaullisme : » Quand la

télé retransmettait des allocutions

du général, nos grands-parents qui

n’y comprenaient pas un mot nous
faisaient tout de même taire reli-

gieusement : c’était un bon Fran-

çais. et il ne faisait pas de mal aux
Arméniens. »

Avec le clergé

Imperceptiblement plus nerveux,

les adolescents papillonnent. Cer-

tains ont - séché > le lycée pour aller

distribuer à la sortie de la gare des
tracts appelant à la manifestation.

Tout à l’heure, en fin de parcours, ils

entonneront des chants en face de la

stèle soufflée par l'attentat- Quel-
ques mots des aînés calmeront cette

velléité de turbulence. Aussitôt
avancé par quelque exalté, le mot
• autodéfense» est repoussé avec
horreur par la communauté una-
nime. En revanche, ses orateurs
réclameront vigoureusement une
protection accrue de la police autour
de leurs édifices et monuments.

Visiblement, les Arméniens ont

du mal à imaginer qu'ils puissent

désormais servir de cible à des

poseurs de bombes. Cette commu-
nauté, sur laquelle, le terrorisme

s'abat aujourd'hui comme la foudre,

s'est fondue dans le creuset français

avec la dernière énergie. Bien loin,

le temps où les pionniers d’Alfort-

ville construisaient ensemble leur

premier logement communautaire,
avant de s’entraider pour l'édifica-

tion de pavillons individuels. Désor-
mais intégrée, la communauté a
perdu de sa cohérence, et vu se dis-

tendre ses liens de solidarité.

Ne lui reste aujourd'hui que cette

volonté inemarnée de voir reconnaî-

tre le génocide de 191 S par les insti-

tutions internationales. • Sur la

stèle inaugurée dimanche dernier,

les mot «génocide ordonné par le

gouvernement turc » figuraient en
caractères de dix centimètres. Voilà

ce que les Turcs n'ont pas sup-

porté! »

Une volonté portée par un clergé

qui fait corps avec le sentiment
national : il n’était qu’à entendre les

applaudissements accueillant l'évê-

que et l'archimandrite à leur arrivée

à la tête du cortège. « L’Eglise,

d’une certaine façon, remplace
l’Etat qui nous manque », disent les

Arméniens.

Et Alfortville-la-française. com-
ment va-t-elle réagir? Si plusieurs

commerçants, sur le parcours du
cortège, avaient baissé leur rideau

en signe de solidarité, les Arméniens
étaient bien seuls dans la rue princi-

pale. Au soir de l'attentat, ils ont

entendu des * ça devait arriver »
attristés, mais aussi sur un ton har-

gneux qui leur a fait froid dans le

dos. • Ce soir-là. j’ai senti que si

nous avions eu un pays où retour-

ner. certains n’auraient pas hésité à
nous y renvoyer •. déplore Michèle
Sarkissian. S'ils ont apprécié la pré-

sence à leurs côtés de Mc Henri Haj-
denberg. président de Renouveau
juif, les Arméniens ont ressenti

comme un • lâchage» l’absence du
maire, M. Franceschi, qui n'a même
pas délégué un de ses adjoints...

DANIEL SCHNEIDERMANN.

UNE ENQUÊTE

Le drôle de chemin des écoliers

L'écolo-garderie,

Fécote-rafuge dos enfants

dont les parents
travaillent...

Cotte idée n’est peut-être

pas aussi vraie

qu’elle le paraît.

Elle mérite en tout cas

d’être nuancée.
C’est rune
des observations tirées

d’une étude publiée

parle revue Consommation
du CREOOC
(Centre de recherche
pouri’étude
et robservation
des conditions de vie) (1).

Des chercheurs du Centre

d'étude des revenus et des coûts

(CERC) et de l'Institut national

d’études démographiques
(INED) ont interrogé, avec
rINSEE, près de quatre mille

mères de famille au printemps

1981. Objectif : décrire le dérou-

lement de la semaine de
7 844 enfants de moins de seize

ans. Résultats : des idées reçues,

ou plutôt couramment admises,

sont confirmées ; d’autres, quel-

que peu mises à maL
Ainsi, à propos do repas de

midi des enfants, par exemple.

Le recours aux cantines est mas-
sif : près de la moitié des enfants

âgés de quatre £ quinze ans

(4 207 000 en tout, en France)

ne déjeunent pas chez eux. Mais
les autres, pourquoi ne vont-ils

pasà la cantine ? Farce qu'il n’en

existe pas ? La réponse n’est pas

si simple. Elle vaut dans II %
des cas pour les bambins de
moins de cinq ans dont la maman
travaille et qui ne peuvent ren-

trer à la maison le midi. En re-

vanche, pour 26 cas sur 100 —
c'est-à-dire plus de 1 sur 4 — la

raison est ailleurs. De même,
pour l'occupation du temps qui

suit la classe : sur 100 enfants de

mning de cinq su* dont la mère a

une activité professionnelle et qui

ne peuvent rentrer chez eux im-
médiatement, 6 vont chez une

tierce personne parce que l'école

n’a pas de garderie, mais 62 pour
d’autres raisons !

Cette sorte de réserve à l'égard

de l’école considérée comme lieu

de garde apparaît d’une autre fa-

çon. Quand la maman travaille à

l'extérieur, l’inscription de son

enfant à la maternelle est plus on

moins précoce, selon la durée

hebdomadaire de son. activité

professionnelle. A moins de
trente-cinq heures, elle a ten-

dance à scolariser pins tôt son en-

fant (58% dès l’ège de trois

ans), car elle peut alors plus faci-

lement adapter ses horaires à

ceux de l'école. Si les horaires de

la maman sont nettement pins

longs que ceux de l'école, la sco-

larisation lui pose plus de pro-

blèmes, et elle a tendance à la re-

tarder, recherchant d’autres

modes de garde plus pratiques.

Un autre mythe qui doit être

revu et corrigé est celui de la vie

familiale plus intense à la campa-
gne qu’en milieu urbain. Certes,

les petits ruraux restent plus sou-

vent chez eux toute la journée du
mercredi (54 %) que les enfants

de la ville (27 % dans l'agglomé-

ration parisienne, 37% en pro-

vince).

4,6% avec papa

La présence de la maman tra-

vaillant à domicile, le manque de
centres, sportifs ou culturels, la

proximité d'un jardin, atténuent

le besoin d'activités hors du lieu

d'habitation, ce jour-là. En re-

vanche. pendant la semaine, les

enfants de la campagne rentrent

moins souvent déjeuner à la mai-
son que ceux des villes. Les tra-

jets sont plus longs en milieu ru-

ral, et les transports en commun
moins développés. Si bien que,

même lorsque la maman est pré-

sente au foyer, moins de la moitié

(48 %) des enfants reviennent, à
la campagne, déjeuner chez eux.

La proportion chez les petits cita-

dins est de 60% dans l'agglomé-

ration parisienne, et elle atteint

72 % dans les autres sûtes.

Une surprise encore : l’aBiono-

mie des enfants, évaluée au fait

qu'ils ne sont pas accompagnés
pour aller à l'école, est plu» mar-
quée chez les enfants dont la ma-
man est inactive (inactive à l'ex-

térieur, faut-il le préciser). La
présence au foyer de la mère
signifierait-elle un moins fort ma-
ternage et une plus fréquente in-

citation à l'indépendance de Fbb-

fant? Les auteurs se gardent

avec raison de ce genre de
fausses corrélations ou interpré-

tations. Si chez tes enfants de
huit ans, la proportion de ceux
qui ne sont jamais accompagnés
est de 44 % quand la mère en an
foyer et 35 % quand la mère est

active, c'est parce que L'école

peut se trouver sur le trajet de la

maman—
plus que sur le trajet du

papa ? L'étude publiée par le

CREDOC æ bouscule pas toutes

les opinions communes. Il en est

une au moins qui se veut confir-

mée : accompagner l'enfant. sur-

tout s’il est jeune (moins de
huit ans), demeure l'apanage de
la mère, qu’elle exerce ou m»
une activité professionnelle.

Lorsqu'elle travaille à l'exté-

rieur, a participation du père à
cette tâche augmente légère-

ment. Elle reste bien faible
puisqu'elle ne concerne que
4,5 % des enfants. Si la maman
n’exerce pas de profession, ils ne
sont plus que 3 % à bénéficier du
rare privilège de cheminer vers

Fécote la mais dans celte de leur

papa._

CHARLES V1AL

(1) «Lajeraainc d’un enfant sco-

larisé», par Mmrfc-OahricUe David
et Catherine Gofcalp. Consomma-
tion de janvier-mars 1984, 142, rue
du Chevaleiet, 75013 Paris; télé-

phone: 584-1 4-20.

Selon la presse turque

«U FRANCE RÉCOLTE

CE QU'ELLEA SEMÉ»
Les trois attentats anti-

arméniens d'Alfortville ont fait,

vendredi 4 mai, la « une s de la

presse turque qui publie la

photo de ce qu'elle appelle a le

mémorial de la haine «touché
par l'une des explosions.

Le grand quotidien de droite

Tercuman écrit : c La France

récolte ce qu’elle a semé s et

ajoute que le monument à la

mémoire du génocide des
Arméniens inauguré dimanche
dernier par le secrétaire d’Etat

à la sécurité publique. M. Fran-

ceschi, (r a fait couler le

sang «.Pour Tercuman. « ce
monument érigé au nom de
l’hostilité a éveillé en moins
d’une semaine une nouvelle

haine».

Le journal Gunes, pour sa
part, donne une large place à

des projets de la municipalité

d'Ankara qui visent à débapti-

ser les rues de la capitale rap-

pelant la France. Selon le quo-
tidien, le maire, M. Mehmet
Altinsoy, a décidé de proposer

que la rue de Paris, où se
trouve l'ambassade de France,

soit transformée en rue Isik

Yonder. du nom d'un ressortis-

sant Turc abattu à Téhéran par

un commando arménien la

semaine dernière.

Des meetings de protesta-

tion contre la France doivent,

selon ia presse, être organisés

à travers tout le pays. Le pre-

mier était prévu le 4 mai à
Adryarrvan (est du pays). Enfin,

un député indépendant a

demandé devant l'Assemblée
nationale à Ankara que tous les

centres culturels et établisse-

ments d'enseignement français

soient fermés en Turquie.

• Le - gang des postiches - à

Nantes. - Sept malfaiteurs armés

ont fracturé, le 4 mai en début

d’après-midi, une centaine de cof-

fres dans une agence de la BNP de

Nantes (Loire-Atlantique). Leur fa-

çon de procéder, les perruques et

moustaches portées par certains,

font penser aux enquêteurs qu’il

s’agit une fois encore du • gang des

postiches».

En bref

Le CNAL espère

«redresser»

le projet Savary

sur l'école privée

Les représentants du Comité
national d’action laïque (.CNAL)
ont été reçus vendredi 4 mai durant

une heure par le président de la

République. » Nous avons avancé

des propositions visant à redresser

le texte Savary -, a déclaré à sa sor-

tie de l’Elysée M. Jean Andrieu. pré-

sident du CNAL (nos dernières édi-

tions du 5 mai). « Nous avons le

sentiment que les jeux ne sont pas

faits. Le président souhaite nous
revoir avant que le projet de loi

n’arrive au Parlement. Cela veut

dire que nous aurons des choses à

nous dire. »

Le redressement du projet de loi.

a précisé de son côté M. Michel
Bouchareissas, secrétaire général du
CNAL, passe par - le lien logique,

incontournable entre l’obligation

pour les communes de financer les

écoles privées et la titularisation

des enseignants ». Le CNAL sou-

haite enfin que le Parlement puisse

exercer - ses responsabilités de
façon pleine, sans contraintes ». Les
responsables du CNAL ont d’autre

part remis au président un appel

solennel à engager • la marche vers

l’unification •.

Les universitaires inqmets

pour leurs carrières

L’inquiétude à l'égard du projet

de décret réformant les carrières

universitaires est toujours sensible

chez les enseignants du supérieur.

Les présidents d'université ont de-

mandé au ministère de l'éducation

nationale le retrait du texte et
- l’ouverture immédiate d’une
concertation au cours de laquelle la

conférence des présidents aura des
propositions à présenter -. M. Guy
Pouzard. président d'ALx-Marseille I

et vice-président par intérim de la

conférence des présidents (en rein-,

placement de M™ Monique Lafon-
Atigé. nommée recteur de l’acadé-

mie d'Orléans), nous a déclaré que
les présidents ont constaté que le

texte - ne va pas dans le sens d’une

politique contractuelle ». Selon lui,

ce Lexie » limite gravement la res-

ponsabilité des établissements et ré-

duit l’efficacité de l’action des uni-

versités ».

Les présidents considèrent que le

projet de carrière présenté • ne
donne pas aux enseignants-
chercheurs la garantie d’une car-

rière à la mesure des missions que
leur assigne la loi ».

Le 20 avriL le Conseil supérieur
de la fonction publique avait, de son
côté, adopté un vœu demandant
• solennellement au gouvernement
de retirer le projet ».

Un commissaire

inculpé de recel

Le commissaire divisionnaire

Alain Planty. quarante-deux ans.

ancien chef de la sûreté urbaine de
Lille, muté à Paris depuis le mois de
mars à la direction de la police

nationale, a été inculpé de recel, le

4 mai. par M. Claude Grellier, juge
d'instruction à Paris. Il avait été mis
en cause au début de l'année à Lille

par un détenu qui affirmait lui avoir

livré pour 6 000 francs de matériaux
de construction achetés avec des
chèques volés. Le commissaire, qui

a aménagé une résidence secondaire
dans la région, soutient qu’il n'a

jamais été au courant de ces trafics.

Supplément d'information

dans l'affaire Gorel

La chambre d’accusation de la

cour d'appel de Paris a ordonné le

4 mai nn supplément d'information
dans l’affaire de la disparition de
l'ancien trésorier de l’OAS Ray-
mond GoreL enlevé le 20 décembre
1968 et dont le corps n'a jamais été
retrouvé. L'instruction dirigée
depuis plus de quinze ans par quatre
juges successifs, a été estimée
incomplète par la chambre d’accusa-
tion. même si elle était susceptible,
en l'état, de faire renvoyer devant la

Cour d'assises buit inculpés, dont
M. Jean-Jacques Susini - l'un des
leaders de l’OAS, — tous en liberté

depuis des années, pour arrestation

illégale, séquestration arbitraire et
recel de cadavre. Gorel semble avoir

*éié accusé par ses compagnons de
l’OAS d’avoir conservé après les

événements le trésor de guerre de
l’organisation, quelque 30 millions

' de francs qui auraient été déposés
dans une banque suisse.

CHAMPIONNAT D’EUROPE DE JUDO

Une manifestation

«tondeuse

au Pays basque
Six cents personnes, en majorité

des jeunes Basques français, ont ma-
nifesté en silence, le vendredi 4 mai,
entre Saiot-Martin-d'Arrossa et

Saint-Etienne-de-BaTgorry
(Pyrénées-Atlantiques), pour pro-

tester contre l’attentat revendiqué

par le Groupe ami terroriste de tibér

ration (GAL), dont ont été vic-

times. là veille, deux réfugiés bas-

ques espagnols, Raphaèl
Goicoetxea, tué par balle, et Jésus

Zugarmendi Heici. blessé à la jambe
et désormais hors de danger.

Un médecin sanctionné
pour prescriptions

«abusives»
Nice. - Le conseil régional de

l'ordre national des médecins de
Provence-Côte d'Azur-Corse vient

de prononcer une « interdiction de
donner des soins aux assurés so-

ciaux « d’un mois à l’encontre d’un
médecin généraliste niçois, te doc-
teur Agbassi Madghachian,
quarante-huit ans, auquel il est re-

proché d'avoir ordonné « un niveau
élevé d’actes de biologie, de kinési-

thérapie. de pharmacie et d’arrêts

de travail ». Cette décision fait suite

à une plainte contre 1e praticien de
la caisse primaire d'assurance mala-
die des Alpes-Maritimes (CPAM).

Installé à Nice depuis 1978, 1e

docteur Madghachian avait fait

l’objet, à diverses reprises, d’obser-
vations de la CPAM relatives à un
excès d’actes gratuits et de prescrip-

tions de massages, d’analyses de
sang et de médicaments. Le conseil

départemental de l’ordre des méde-
cins lui avait, de son côté, suggéré
de modifier ses méthodes de travail.

Le docteur Madghachian a
constamment invoqué pour sa dé-
fense la composition particulière de
sa clientèle, qui fait apparaître, se-

lon lui, un taux de 95 % de malades
* polypathokigiqucs » âgés de plus
de soixante-dix ans. Estimant que
les motifs retenus pour 1e sanction-
ner » constituent des exemples
isolés de leur contexte généraI et dé-
pourvus de la moindre valeur pro-
bante le docteur Madghachian a
décidé de faire appel de la décision

le concernant devant le conseil na-
tional de l'ordre. — (Corresp. régi)

Un Monégasque sur le chemin

de Los Angeles
liège. - Aux champiotmats d'Europe 1983 des poids mt-moyens et

moyens, le Britannique Adams (moins de 78 kg) et le Soviétique Pesnyak
(moins de 86 kg) se sont à nouveau imposés dans leur catégorie cette

année aux dépens respectivement du Hongrois Fogaraté et de FABemaad
derEstBofawskL

Les Français ont obtenu une nouvelle médaffle de bronze avec

Mtebel Novak, qui a été battu an premier tout par Adams. Vtee-
cbampioa da monde des moyens Fabien Caun, qui relevait de blessure, a,

de son côté, échoué pour la troMème place, après avoir manqué d'an rien

la décision face à Pesnyak.

De notre envoyé spécial

Vice-champion du monde des
poids moyens, le Français Canu a
proprement immobilisé Eric Bessi

pour son
1

deuxième combat des
championnats du monde. Après
quoi, pour avoir manqué de peu la

décision face au Soviétique Pesnyak,
champion d’Europe en titre, l’Orléa-

nais dut se contenter de la cin-

quième place. Bessi de son côté,

échoua à nouveau au premier tour
des repêchages, face au Bulgare -

Kamenov.
Canu est véritablement un judoka

de cl»we mondiale. Bessi est -d’un
petit niveau national. Pourtant, lé

premier n’est pas assuré de sa sélec-

tion aux Jeux olympiques, à Los
Angeles, akns que le second a déjà
son billet d’avion réservé pour la

Californie.

Eric Bessi appartient à la catégo-
rie rare des citoyens monégasques.
Fines lunettes cerclées de métal,
cheveux soigneusement peignés, il a
une allure de jeune cadre qui
détonne quelque peu au bord des
tatamis internationaux,

.

habituelle-

ment fréquentés par des « déména-
geurs de pianos ». Agé de vingt-cinq,

ans, le judoka de la principauté
vient, en effet, de treminer des
études sanctionnées par mi diplôme
supérieur de droit fiscal, qui devrait

lui permettre d’entrer dans l'admi-

nistration monégasque. « Face à un
garçon comme Canu. je m’aperçois
que Je manque de puissance physi-
que et d’entreShemeni. Je suis d’un
niveau nettement inférieur »,

recoonaît-iL Pourtant, u n’est pas
dégoûté pour autant de la compéti-
tion, et u monte sur le tapis sans
peur pour affronterJes armoires , à
glace de la catégorie. » J'aime le

Judo », dit-il pourtoute explication.

C'est une passion qu’il a contrac-
tée gamin, un peuoomme une mala-
die mfantile. A dix ans, alors que ses
camarades, se dirigeaient : vers les .

courts de tennis du Country club, 3
préféra le chemin du dqjo. Dans une
salle aménagée au sous-sol du stade
Louis II, il fit ses classes aux côtés
d’un instructeur de la police fran-
çaise détaché dans la principauté. D
est aujourd’hui troisième dan, un
grade qui démontre son assiduité à
Pentraînement. Il y a pourtant une
marge considérable . entre un bon
combattant de club et le niveau
international.

Eric Bessi a ainsi fait de la figura-

tion aux différentes compétitions
auxquelles 3 a participé depuis
1976. » S’il avait voulu se lancer à
fond dans le judo, il aurait eu
toutes lesfacilités, il aurait pu par-
tir pour le Japon ou s'entraîner à
l’iNSEP à Paris avec les meilleurs
Français, qui sont, eux, de vérita-

bles professionnels, assure son
entraîneur, M. Humbert. Il a choisi
les ' études. Cétait incompatible
avec le sport de haut niveau ; main-
tenant, c’est un peu tard pour rat-
traper le temps perdu. »

’ Le comité olympique monégasque
a tout diemême retenu ce champion
parmi les trois cent, cinquante
judokas de la principauté pour les
Jeux .de Los. Angeles. Alors que les
combattants français commenceront •

un stage de préparation au débat de
jum, Eric Bessi s’entraînera son
club et Ira salles de la Côte d’Azur.
Sans illusion. Les rouleaux compres-
seurs, des tatamis l’écraseront sans

ciperpitié lors des Jeux. Mais ÿ
suffit amplement à son honneur.

.

ALAIN GIRAUDO.

•. Tours, champion de deuxîén
division. — Lie Football Club <

Tours est devenu champion c
France de deuxième division eu ba
tant POlympiquede Marseille par
à 2, vendredi 4 maL Lors du mau
aller & Marseille, les deux équïp*
avaient fait match mil 1 à 1 .
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Le printemps est tardif dans kg
Vosges maïs 11 est’ vîôTéiît;. en
quelques jouis la sève gonfle les
branches, les bougeons éclatent,

les arbres fleurissent. Depuis
six ans une académie de piano et'
de cordes porte le nom de Xertt
gny au-delà des frontières; le^ap-
port « qualité-prix » étanL fl.'est •

vrai, exccptiomicL A Fmvejryede
ce qui se passe habituellement,
c’est le succès de Facadéimej;

- a
entraîné la création^ à Epinal
cette fois, d’tmfestivalqui n’en
est pas nn puisqu'il ' s’agît plutôt

d’une saison cbncentrée
’

proposant
neuf concerts entre le 7 avril et le

~

l°r juin, et qne. tes orgamsateuis
ont ebo^i de rappder Floréal,mi
référence an c&tapdrier révplu-
tionnairc.

' r
:

La pràgrâipiiiatîbn va de Mon-
teverdi : Tancrède et Clorinde
(20 mai), à Àpergfria en passant

.

M. FfiANÇOlS BHKHAROT
KT NOHHf DIKECTEOS

DE CENTRE DE CRÉATION

mcmwA
M. Jade Lang, ministre dâégné à

la culture, sur avis de M. Jean
Maheu, président du Centre Pompi-
dou, à nommé M. François Burk-
hardi directeur du Centre de créa-
tion industrielle (CCI) en
remplacement de M. Paul Man-
quait. M- Burkhàrdt. qui devrait

entrer en fonction, le. 1" août 1984, a
cependant été chargé dis à prisait
d’une mission permettant d’assurer

la côntiziiiitédes activitésdn Centre,
M. Blanqoart étant actuellement
empêché d’exercer Scs

,
fonctions. Ce

dernier avait été nommé en février

1982.

Le mïmstire de la culture indique

que M. Burkhàrdt aura pour mission

»de donner au Centre de création

industrielle la place qui doit itre la

sienne dans la nouvelle politiquedu
ministèrede la culture enfaveur de
la création industrielle et du design,

et qui s'est traduite notamment par
la création de l'Ecole nationale
supérieure de la création fndus-
trielle et la fondation de raeence
pour la jfrornotiôn de la création

[N£ en 1936» à Wïnthertar (Saisie),

M. François Burkhàrdts Utdà études
d'architecture i PEcolé poWtednnqne
fédérale de Lausanne pmi à fAcadémie
des beaux-arts de Hambourg, en RFA.
D a dirigé la Kunstbana de Hambourg
de 1969 & 1971 et, depuis cettedata is

Centre, international dn. dessin (IDZ)
de Berlin.

M. Français Burkhàrdt a -enseigné à
l'Ecole d’architeetme dé KU <1970-
1971), & l’Ecole des beanx-erts de Ber-

Un (1980^1983), et à l’Académie
Daooss de M3an. U a asganîsé de dobd-

breuses expoemo» sur le mobilier, la

mode. Tan «Tindustrie, et était mem-
bre dn jury do concoursinternationalde
mynbkff de bureaa,<xgaiià£r6oein2nent
parle ministère de la cutané.]

par Haydn. : les Sept Paroles du
Christ, Schubert : récital de Paul
Badura-Skoda (9 mai) et
Brahms, avec un détour par
Offcnbach fPomme d'Api et Un
mari à la porte), et un clin d’œil à
Suppé, J. Strauss, WaWteufeL.
Michd Béroff fait un retour au
pays qui l’a vu naître et entraîne
Jean-Philippe Collard pour un-
concert à deux pianos où iîgurent

notamment le Prélude à l’après-

nddi d’un faune. Nuages et Fêtes
de Debussy (Je 19 mai) ; -ils

auront été précédés le 3 mai par
. Katia et Marielle Labèque. :

Une telle phrie de printemps ne
devrait pas manquer de modifier
les habitudes des mélomanes spi-

nafiens accoutumés à aller cher-

cher à Nancy, Metz où Stras-

bourg ce qu’ils ne trouvaient pas
chez eux rü éstpqssiWe que la

cité des Images conrincnce à atti-

rer les Nancéiens et bien d’autres.

Mais Pessetiel reste naturellement

la réponse et ia fidélité du public
locaL Si encourageant qu'ait été

l'accueil jusqu'à présent, l’implan-

tation de ce Floréal musical est

une tâche de longue haleine. Phi-

lippe Seguin, le député-maire
d’Epinal, semble décidé à soutenir
durablement une opération qui ne
saurait être d'emblée bénéficiaire,

mais dont l’utilité ne fait aucun
doute.

La diversité du programme,
élaboré par Marie-Hélène et
Dominique Alévêque, témoigne
assez dn véritable caractère de
l’entreprise car il était facile

d’attirer quelques vedettes du dis-

que en y mettant le prix, avec,
pourrait-on dire, des programmes
de hante sécurité. En invitant le

28 avril I’Accroche-Note de Stras-

bourg, un jeune ensemble de

• RECTIFICATIF. -Dam l’ar-

ticle de Frédéric Edclmann «Le
mont Saint-Michel, patrimoine mon-
dial >, (le Monde wx S mai), 3 fal-

lait lire, page 4: « Une plaque hd
rendant hommage, a été apposée »,

et non comme 3 a été écrit : « Une
plaque àTarchitecture. etc. ».

JM urnes ET fflfflB PO AD ZEMffl

Chassé-croisé symbolique
Héros de la naw-wava

anglaise à la fin dés années 70,
chantant d'étranges histoiree où
la critique sociale se mêlait aux
^angoissais d'un musicien, à son
sens de ia dérision, à son
humour grinçant, Joe Jackson
s'est métamorphosé en quel-

ques années.

Après évofr gravé à Londres
un album aux couleurs du reg-

gae, présenté corme une rtan-
tathm désespérée pour donmsr
un sam au rock n'roff s et aussi

comme une sorts d'hommage
vBxant à Union Kwesi Johnson,
Joe Jaçkaon, qw-ne.sent plus

(foiqsctif précis dans la musi-

que et voit trop s'étendre
l'emprise de Muzak dans la

- fabrication, du son, dissout son
groupe, part è New-York. La
métropole américaine, frénéti-

que et Inspirante, qui exhale une
.^tonnante énergie et insuffle à
ae»habitants aie certaine façon -

trong, Coleman, Hawkins, Cari

Unes, Art Tatum et Don Byas
et la pochette reprend le

«look» d'un album de Sonny
Roilins publié chez Bine Note en
1957.'

Avec sensiblement le même
personne! que dans Body and
Soûl, Joe Jackson a entrepris

une tournée qui, après Lyon et
UUa, le mènera au Zénith lundi

7 mai-: Graham Maby à la

basse, Vmnie Zummo è la gui-

tare, Ed. Roynesdal aux koy-
boards et.au violon. Tony AieRo
aux saxes et è la flûte, Michael

Morreale è ia trompette. Gary
Burke à la batterie, et Elaine

Caswail comme deuxième voix.

Jackson cultivera dans son
concert son nouvel éclectisme

qui allie les titras instrumentaux
où prédominent les sons du da-
vier et du saxophone et las

chansons où le doute balance
avec. l’espoir et une soif de

de voir te monde et d'exprimer romantisme. Les couleurs
ce monde, devient très vite la

vêle d'adoption de Jackson. Il

va, dès lors, ressembler è ces
nayiHyorkais qui avancent tou-

jours comme sUs cherchaient

quelque chose qu’ils avaient

perdu, comme si leur avenir

. consistait è: trouver une autre

vie. ....
A Nsw-Yorfc, Joe Jackson

court après les musiques, le

jazz, le ftmfc, la setea, cherche à
approfondir d'autres valeurs

musicales, fréquenta las bars de
J'East Village, entremêle les

rythmes latino-américains, les

harmonies des mushnls de
Broadway et l'esthétisme du
jazz. Un premier album (hBght

and day) faisait déjà référence

dans son titre au jazz des
années' 40 et 50. Body and
soûl, son dernier cEsque, ports

le nom d'un des plus fameux
morceaux de l'histoire du jazz,

joué tourâ tour par Louis Arme-

latino-américaines (The Verdict,

Cha-Cha-foco ) cohabitent avec
I» funk ait un chorus be-bop,

avec aussi des ballades très

proches de ia variété américaine

{Happy endhtg).

Chassé-croisé, symbolique :

après Joe Jackson qui s'efforce

à sa manière de fuir l'aseptisa-

tion de la musique. Status Quo
fera, ses adieux sur la même
scène du Zénith, le jeudi
10 mai, avant de se rendre à
Besançon le 1 1. à Lyon le 15, à
Grenoble le 16, i Clermont-
Ferrand le 17, su Mans le 19, et

i Laie le 20. Status Quo célèbre

en même temps ses vingt ans

de carrière hors des modes,
sans génie et sans doute, atti-

rant les foules et vendant des
albums par mBEons avec une
musique monocorde mais éner*

gkgis.

CLAUDE FLÉOUTER.

Quatre disparitions
Marcel GabillyL'architecte

Pierre Sonrel

Nous apprenons la mort, survenue

le 24 avril» de Pierre Sonrel, archi-

tecte DPLG. Il était âgé de quatre-

vingt-un ans.

[Né ne 1903 à Psrb, Pierre Sourd
obtint xn diplôme cTurdiitecte ea 1927
i l’Ecole nationale des beaux-arts.

Architecte ea chef de là teconsmictkm

aprés la guerre, 3 devait, assodé à Jean

DminDeol, construire un grand nombre
de bfitiments. en particulier des loge-

ments^ D est ainsi Tantenr du grand

ensemble de Massy-Antooy. de ceun de
Caocrisovîlle, au Havre, de la zone nord

d’Asnières, de fa zone de RaetiPlaine,

de la rénovation de lHot tt> 7 à Fuis
(BdDevtUe), considéré comme msaln-

bre.etCL

Pierre Sourd est cependant plus par-

ticuG2romcnt cornai pour l'intérêt qu’a

attachait à TaiéhitectBre théâtrale et à

la scémgnpfcie. Q est le otxùtxiicttiirde

nombreux théâtres (Rouen, Limoges»
Epinal. Nîmes. Boulogne-sur-Mer, Cen-

tre dramatique deTEo* Strasbourg) ex

de deux maisons de la Culture à
Bourges et à Aaksc. On hù doit aussi

ns Traité de scénographie. Pierre Son-

rel a accompli, toujours dans ce
A-murine- dÊVCCKS mBBBMH à l’étraSger.

aotgmrnem pour, fat reconMrnctk» de
roid Vie Théâtre 1 Londres et dé.

FAbbey Théâtre de Dtibfin.]

. L’ancien .
rédacteur es chef dn

Figaro. M. Marcel Gabilly, est mort
dans la mtit du 3 au 4 mai è Paris, 3
était figé de soixanto-dix-nenf ans.

[Né le 6 .juin 1904 L Paris, Mared
Gabüly avait commmcé sa carrière à
Poitiers an journal Centre-Ouest, avant

de devenir rédacteur parlementaire & la

Croix puis, en 1940, an Figaro. Promu
cbefdn service politique à la Libération,

3 gravit les échelons de rédacteur, ea
chef adjoint, pms de rédacteur en chef

(1964), enfin de directeur-adjoint de la

rédaction (1971-1979). Elu par deux
fou membre du directoire- ea tant que
représentant de randenne équipe de
Pierre Brisson, après l'arrivée de
M. Robert {faisant comme propriétaire

du' quotidien, 3 avait pris place tm
coureO de surveillance, o& 3 exerçait les

fonctions de vice-président. Il était com-

mandeur de la Légion d'honneur, com-
mandeur de l'ordre national du Mérite.)

Roger Karl

Le comédiea Roger Karl vient de

,

mourir, il était figé de cent deux ans.

[Né fe29 avril 1882 à Bourges,de sou

vrai nom JRqgcr Trouvé, Roger Karl se

ifawttiu* d’abord & la musique, puis é h
peinture et, simultanément, au théâtre»

Premia: prix an conservatoire en 1907,

3 est «"gagé fi l’Odfion. Il part en tour*

née avccSarah Bemhardt, puis entre

dans la troupe de Jacques Copeau. H
débute au cinéma en 1918 et doit son
premier succès à Marcel L’Herbier qui

lui fait tourner en 1920 l’Honune de
nulle pan. Grand second rôle, Roger
Karl tient les emplois d'aristocrate ou
d’aventurier. Dans Mademoiselle Doc-
teur. de Pabst, avec Dïta Purlo en 1936.

3 incarne un officier allemand. H ne
cesse de travailler et, & quatre-vingt-dix

ans, Q apparaît encore dans des tâé-
fUzns. Roger Karl a en pour amis

Max Jacob, Apolü-
écrit sons le pseudo-

rie de Michel Raifort plusieurs livres

souvenirs dont le Journal d’un
homme de nullepart en quatre tomes.]

Diana Dors
La comédienne britannique Diana

Dors est morte d’un cancer le 4 mai
i Londres. Elle était figée de
cànqnante-deuxai».

[Pendant les aimées 50, Diana Dors
se rime dans la fignée des Jayne Mans-
fïdd, des Anita -Edebetg, des starlettes

platinées et pulpeuses aux opulentes poi-

trines qui essayaient de succéder fi Jean
.
Harlow et de détrôner MarOyn. Elle se

qualifiait elfaméme de *sex symbol -

• le seul que V‘Angleterre ait produit

depuis Lady Godiva ». Hollywood
rengage avec un amtrat de 3 millions

de douars, mah elle ne parvient ras fi

s’imposer. En 1974. atteinte d’une
méningite, elle frôle la mort. Sa santé ne

se rétablit pas. A deux reprises, die se

fait opérer d'un cancer sans pouvoir

arrêter lemaL]

musique contemporaine, les orga-

nisateurs n’ont pas joué la facilité,

mais le public est venu en nombre
suffisant pour qu'on puisse parler

d’une réussite, et la chaleur de sa

réaction a montré qu’il ne s'agis-

sait pas d'un succès d'estime ou
de curiosité seulement

Cette formation - à géomé-
trie variable », animée par
Armand Angster (clarinette) et

Françoise Kubler (soprano),
s’était adjoint pour la circons-

tance, deux autres clarinettes, un
percussionniste et un tubiste. A
eux six, tantôt en solistes tantôt en
groupe, ils ont entraîné le public
de salle en salle à travers le musée
de l’Imagerie. Le caractère ambu-
latoire de ce concert-promenade,
malgré les inconvénients acousti-

ques qui! présente, contribuait fi

rendre moins intimidant un pro-

gramme passablement étrange
pour des oreilles neuves.

Le choix des œuvres répondait
cependant à un souci d'éclectisme

et d'ouverture puisque après une
pièce pour zarb de François Ber-
nard Mâche, Remit (relevé exact
d’une improvisation entendue au
Caire), on passait successivement
des Récitations pour voix d’Aper-
gbis à une mélodieuse Chanson
du hêtre pour diverses clarinettes

d’un compositeur strasbourgeois

dont le nom seul. Hodapp, figu-

rait énigmatiquement sur le pro-

gramme. â un Solo de tuba de
Penderecki, d'écriture classique
mais sans redondance. Suivait un
Divertimento pour trois clari-

nettes de Mozart, les Berceuses
du chat de Stravinski puis les

Sept Crimes de l'amour, petite

scène de musique théâtralisée

tfAperghis pour voix, percussion

et clarinette, qu’on pourrait comp-
ter, si on la connaissait, parmi ses

réussites les plus remarquables.

Les Rêves de Varka, d’Armand
Angster, pour ensemble, où.

l’aspect théâtral, le jazz et la vir-

tuosité ont leur part, terminaient

le parcours comme une récapitu-

lation plutôt rassurante après
l’ambiguïté éroti co-sadique
d'Aperghis.

Le succès assez mérité de cette

aventure en terre inconnue semble
avoir été assez probant pour inci-

ter les organisateurs à La réitérer

l’an prochain, mais peut-être

faudrait-il cette fois Ut traiter

comme un concert assis, dans le

ravissant théâtre ancien d’Epinal,

car la musique contemporaine ne
perd rien à être écoutée avec la

même concentration que celle des

siècles passés.

GÉRARD CONDÉ.

BREYTEN BREYTENBACH
REFUSE LE PRIX HERZOG DE
LITTÉRATURE. - Le poète sod-

a&fcain Breyten Breytrabach, qui rit

es cadl fi Paris, « refusé le prix Herzog
fie littérature, qui hd avait été décerné
pour sou recueil de poèmes Yk écrit

(faut son séjour fi la prisas sod-
africaine fie Poofamoor.

MOTS CROISÉS

Communication
M. Marchais : nous souhaitons que le dossier

de l’audiovisuel soit remis en chantier

Le Parti communiste français est

inquiet. « La production nationale

d'œuvres dramatiques est en chute
libre», déclarait M. Georges Mar-
chais à l'occasion d’une conférence

de presse, vendredi 4 mai. Parta-

geant les mêmes préoccupations que
la Haute Autorité et les réalisateurs

de télévision qui ont récemment
alerté le président de la République
fi propos de l'avenir du service

public de l’audiovisuel [le Monde
du 11 février et du 29 avril), le

secrétaire général du Parti commu-
niste critique la loi de 1982, qui.

• loin d'avoir résolu la question de
la production des programmes ». a
- accompagné leur dégradation ».

Une loi que les parlementaires com-

Télévision par câble

Les réactions
aux décisions

gouvernementales
Le syndicat Force ouvrière a

condamné les décisions du
conseil des ministres du 3 mai
sur la télévision par câble, dans
lesquelles il voit une menace de
«privatisation ». t L'organisation
des réseaux en étale autour de
sociétés d’économie mixtes pré-
sidées par des élus focaux, pré-

cise FO, condtât i la main mise
du privé et des groupes de pres-

sion sur le contenu des émissions
distribuées par câble. »

La centrale syncficale ajoute :

€ Régis par la rigueur, les jour-

naux des chaînes nationales
serontplus encadrés, et les infor-

mations régionales et locales,

elles, passeront sous la coupe
des propriétaires des réseaux:
les présidents des sociétés
d'économie mixte, a

Pour la CFDT, au contraire,

ele statut des sociétés chargées
d'exploiter la câble doit permet-
tre d’éviter l'abus des monopoles
municipaux politiques ou finan-

ciers, a M. Pierre Hureau, secré-

taire national de la centrale syn-
dicale, souligne l'importance

d’une mise en oeuvre rapide du
plan câble, qui peut tpermettre
la création de 40 000 emplois».

Il insiste sur a l'urgence absolue
de dynamiser le secteur de ia

production audiovisuelle ».

M. Georges Sarre, secrétaire

national du Parti socialiste, se
réjouit de aces décisions qui

engagent le pays dans une
grande entreprise industrielle et
culturelle» et note que des
réseaux câblés se voient dotés
de règles de fonctionnement
cohérentes».

m PRÉCISION. - Dans le

Monde du 4 mai, nous avons attri-

bué à Jean-Marie Borzeïx, nouveau
directeur de France-Culture, la pa-

ternité du livre l'Aventure incer-

taine, » en collaboration avec
Claude Bourdei». En réalité, cet ou-
vrage, consacré à la Résistance, et

dont le Monde a largement rendu
compte en son temps (le Monde
daté 16-17 février 1975), a été écrit

par Claude Bourdei à partir de ques-
tions posées par Jean-Marie Borâeix.

munistes avaient alors refusé parce
qu’elle - ne pariait pas sur un grand
service public». Aujourd'hui, selon

M. Marchais, « le service public

s'enfonce, jour après jour, dans les

difficultés, les gâchis, l'ineffica-

cité». Simultanément, la radio-
télévision publique est contestée
sous ses formes actuelles par les

PDG des sociétés nationales, dont
les déclarations récentes « viennent,

dit-U. à point nommé pour caution-
ner la croissance des défenseurs du
• toutprivé».

A l’heure où le gouvernement pré-

cise sa politique pour le développe-
ment des nouveaux médias, M. Mar-
chais souhaite que - te dossier de
l'audiovisuel soit remis en charnier.

Après deux ans d’expérience, tout

montre que la voie tracée par la loi

de 1982 n’est pas la bonne. Il n'est

pas encore trop tard pour la corri-

ger. (...) Il faut que le service

public rénové, transformé, soit en
état de défendre le pluralisme, la

diversité, la liberté de créer, là où la

domination des intérêts privés aura
tendance à les nier».

Sans exiger un retour à l’ORTF
qui, pourtant, • était bénéficiaire et

produisait 85 % de ses pro-
grammes», le Parti communiste
suggère une réorganisation en pro-

fondeur du service public et fait

trois propositions. La première s'ins-

pire directement du rapport Moi-
not : • Réunir une part essentielle de
la production par la création d'une
grande société nationale de télévi-

sion regroupant TF I. A 2 et la SFP.
les dirigeants des deux chaînes
conservant l'autonomie de la
conception et de la programma-
tion ». Une réorganisation « qui
devrait permettre de produire 30%
de plus », grâce, notamment, à un
plan de financement pluriannueL
Second point, le pari de la décentra-

lisation — actuellement gelé — doit

être > repris et tenu jusqu'au bout ».

Enfin, le Parti communiste voudrait

qne l’on donne «une toute autre
ampleur à la formation à tous les

métiers de l’audiovisuel, de la com-
munication etdu cinéma ».

[A aucun moment de sa conférence
de presse, M. Marchais n'a exprimé de
réserves i l'égard des dérisions prises

ces jotas dentiers par le gouvernement
dans le domaine dn câble ou des satel-

lites de télédiffasioa. Faut-3 en déduire
que rourerture de faudiorisœl au sec-

teur privé n’enraie plus le Parti com-
muniste? Articulée autour des seules
prises de position de professionnels dn
ntiBen et sans références idéologiques,

Fanalyse dn secrétaire général ne
repose pas sur une quekoaqne idée dn
service public qui serait ne manière de
«rempart* contre les risées commer-
ciales du privé, mais ptntdt sur celle

d’un service public aux contours bien
définis, qui serait la meilleure arme
pour s’imposer dans ta grande mêlée
internationale des industries andtari-

snelles. - E. R.)

• Forum sur les politiques de la

communication. — Le Centre
d'étude de la vie politique française

(CEVIPOF). rattaché à la Fonda-
tion nationale des sciences politi-

ques, organise les 15 et 16 mai 1984,

à Paris, un Forum international sur

les politiques publiques des nou-
velles technologies de la communi-
cation.

PROBLÈME N- 3703
HORIZONTALEMENT

L Bien que ce régime donne plus de poids aux femmes, 3 n'est pas pour
leur déplaire. Partie de « végétal > méconnue d^végétarien. — II. Le Turku
suédois. A fïère allure qnaj

Fleur répandue
en nos landes.

I

3 est fi poiL — 11L Fleur répandue en Hollande.

12545678 9101112151415
Personnel. - IV.
Empoisonneuse
exotique. Début
d’identité ou
abréviation en
marquant une.
Déchaussées, on
risque de s'y tor-

dre les chevilles.
- V. Presque
rien. Marque la

fin des rondes et

le retour fi la car-

rée. Article. —
VI. Démentis.
Préposition.
Agent au carre-
four d’une voie
d’étranglement.
- VIT. Fut
d’abord proven-

çal avant d’être

girondin. Bien que séants, ils se mon-
trent parfois indécents. —
VTIL Agent de la perception ou déli-

catesse inconnue du percepteur.

Evoque un monarque qui ne se
rasait pas avec ses favoris. Passe de

S
ache fi droite pour faire face. —
u Qualifie indifféremment des

« feus » ou des « feux ». Printemps.
En tome légitimité. - X. Pas comes-
tible quand c’est une dinde. Unités
de la géogénie. Périodes. -
XL Reverdit après avoir blanchi.

d'eau ou moisson de liquide. -
3. Laisser-aller. Occasion de mettre
le ventre devant le buffet. —
4. Gamme chromatique. Personnel.
— 5. Des bons offices, il n’en a cure.
Négation. Découvrir l'or du palais.
— 6. Préposition. Reste rarement sur
sa première impression. Personnel.
— 7. Divinité. Menu cruciverbiste.

Logent au milieu d'une maison. Eau
ou éther, selon le • sens ». —
8. Interjection- Extraits d’essences
noires. — 9. Boit le nectar à même le

calice. Iles ou vallée. Participe
passé. — 10. Coupe l’herbe sous les

pieds. Scie le dos ou casse les pieds.
— 11. Négation. N’est pas sans
odeur, contrairement à ce qu'affir-

mait son créateur. - 12. Roule par-
fois sur l'or, surtout en période de
crise. Possessif. - 13. Personnel.
Cheville de certains marcheurs. Let-
tre. Inscription binaire sur l’écu tri-

colore. - 14. Parer le canard. On
apprécie mieux ses graines que ses

éclats. — 15. Va jusqu'à 1"épuise-
ment. Débite des essences. Détente.

Ses tours rassemblent beaucoup de
monda. - XII. Son plus brillant siblcs

élève y brilla encore plus de vingt blés. B

ans après dans un baroud d'honneur.
Le bréviaire du VRP. - XIII. Mot
pour un maL Plus lourd sur l'hiver.

D'autres leur succèdent. Forme
d’avoir. - XIV. Cuisine ou se fait

cuisiner. Evoquent autant les
crofites que les croûtons. —
XV. Paridde. Note. Sortie estivale.

Génie des transformations.

VERTICALEMENT
1. Objectif d’un dernier voyage en

ballon. On la grille en la faisant sau-
ter. - 2. Paraissent moins xépréhen-

Kid ils nous sont profita*

chit sur l’hiver. Cours

Solution du problème o* 3702

Horizontalement

I. Effigies. - II. Naïf. LniL -
III. Inn. No. Au. - IV. Gê. Total. —
V. Mou. - VI. Education. -
VII. Sel. Ogre. - VIII. Cétoines. -

IX. Na. Anse. - X Edulcorée. -
XI. Zinc. Us.

Verticalement

1. Enigmes. Nez. - 2. Fane.

Décadi. -- 3. Fin. Mule. Un. - 4. If.

Toc. Talc. - S. Noua. One. -
6. IIol Toison. - 7. Eu. Aligner. -
8. SiaL Orc. Eu. - 9. Tu. Anesses.

GUY BROUTY.
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Paris/programmes

théâtre
LES SPECTACLES NOUVEAUX

MADRAS - Maison de PAsie (580-

04-73). sam. 20 b 45.

UN PTTT MOT SOUS LA PORTE
- Espace Gaîté (327-95-14). sam.

21 h : dim. 15 h.

FEMMES DE COULEURS - Théâ-

tre 3/4 (327-09-16). sam. 22 bu

LE NOUVEAU TESTAMENT - Hé-
bertot (387-24-24), sam. 21 b ;

dim.

15b.

CONTES MIMES DU PEUPLE TIV
_ Maison des cultures du monde
(544-7 2-30). sam. 21 fa: dim. 15 h.

NINA C’EST AUTRE CHOSE -
Lierre (586-55-83), sam. 21 h:
dim. 17 b.

MADAME BENOIT - Marie Stuart

(508-17-80). sam. 20 b 30: dim.

15 h.

SIGMUND’S FOLUES - Déchar-

geurs (236-00-02). sam. 20 b 30.

SONGE D’UNE NUIT D'ÉTÉ -
Théâtre de Paris 1874-10-75). sanu,

dim. 20 b 30.

LA CHALEUREUSE ORPHELINE
- Clichv. Rutebceuf (824-44-16).

sam. 20 h 30 : dim. ! 7 h.

L’ÉCOLE DES MÈRES - Cité inter-

nationale. Resserre (589-38-69),

sam. 20 h 30.

LES LINGES DU TEMPS : LA
COLLÉE - sam. 16 fa 30 : LA SAI-

GNÉE sam. 20 h 30 : dim. 16 h 30.

Bobigny, maison de la culture (831-

1 1-45).

LE PRIX MARTIN - Orly. CC
Aragon-Triolet (884-55-83). sam.

21 fa :
dim. 16 b.

Les salles subventionnées

OPÉRA 1742-57-50). sam. 19 fa 30 : Boris

Godounov.

SALLE FAVAUT (29606-11). sam.

19 h 30 : Mariage secret.

COMÉDIE-FRANÇAISE (2961620).
sam. 20 h 30 ; dim. 14 h 30 : la Mort de
Sénèque : dim. 20 fa 30 : Cinna.

CHAILLOT (727-81-15) Grand Foyer :

sam. 15 h : la musique d’Exüar (specta-

cle pour enfants) : Grand Théâtre : sam.de pour enfants) : Grand Théâtre : sam.

20 fa 30 : dim. 15 b : la Mouette.

ODÊON (325-70-32). sanu dim. 20 b 30 :

dim. 15 b: leSuicidé.

PETIT ODÊON (325-70-32). saim, dim.

18 fa 30 : Revoir la mer.

TEP (364-80-80). sam. 20 h 30 :

325 000 F : Cinéma : dim. 20 b : le Point

du jour, de L. Daquin ; Vive la Sociale,

deG. Mordillât.

PETIT TEP (364-80-80), sam. 18 b:
Cultures plurielles.

BEAUBOURG (277-12-33). Concem-
aahnatkm : sam. 20 fa 30 : concert jazz :

sextuor est-allemand ; Cinéma-Vidéo :

16 b : le temps d'un éclair: 60000 lignes

sous les mers, de N. Drouzy ; 19 h : logi-

que do catch, de Ch. Loizillon; sam-
dim. 15 b : autres demeures (Facteur

Cheval. Gaudi) : sanu. dim. 18 h : collec-

tions du musée : Théâtre-Danse :

14 h 30 : cycle • Les images racontent,

les auteurs vous rencontrent - : - Pierrot

ou les secrets de la nuit * : sam. 20 h 30,

dim. 1 6 fa : Scanner rhapsodie, de R. Ko-
vitcb : sam. 18 h : Robert Kovitcfa.

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261-

19-83). Grand ballet classique de Mos-
cou : 1’ programme : sam. 20 h 30. dim.

.

14 b 30 : Roméo et Juliette.

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77).

sam. 20 h 30. dim. 14 h 30 : Arden de Fa-

versham : sam. 1 8 h 30 : Barbara Hen-
dricks.

CARRÉ STLVIA-MONFORT (531-

28-34), sam. 20 h 30 ;
dim. 16 b : les

Liaisons dangereuses.

Les autres salles

A DÉJAZET (887-97-34) sam. 15 h et

21 fa 30 : la Nuit des assassins.

ANTOINE - S. BERR1AU (208-77-71)
sam. 20 h 45, dim. 15 h : Nos premiers
adieux.

ATELIER (60649-24) sam. 21 h, dim.

1 5 h : le Neveu de Rameau.

ATHÉNÉE (742-67-27), sam. 20 h 30 : fat

Guerre de cent ans, première semaine
idem.).

BASTILLE (35742-14) nm. 20 h : Dis,

Joe.

BOUFFES PARISIENS (29660-24) sam.
21 fa : les Trois Jeanne.

CALYPSO (227-25-95) sam. 20 h : le Sui-
cidaire.

CARREFOUR DE La DIFFÉRENCE
(372-00-15), sam. 20 ta : Ferdaous, une
voix en Enfer.

CARTOUCHERIE, Th. de la Tempête
(328-3636), sam. 20 b 30, dim. 15 fa :

Antigone. Atelier du Chaudron (328-
97-04) sam. 20 fa 30 ; la Jungle des villes.

Epée de Bois (808-39-74) sam., dim.
1 5 h 30. sam. 20 h : le Prince travesti

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69),
Grand Théâtre, sam. 20 h 30 : les Amis
de Salamanque. Galerie mm... 20 h 30 :

l'Ame de la fugue.

COMÉDŒ-CAUMARTIN (742-43-41)
sam. 17 h 30, dim. I S h 30 : Reviens dor-

mir A l'Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES
(720-08-24) sam. 18 h 45 et 21 h 45,
dim. 15 h 30 : Chacun sa vérité.

Les chansonniers

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278-

4+45). sam. 21 h. dim. 15 fa 30 : On
perd les pétales.

DEUX ANES (60610-26) (sam.). 21 h,

dim. 15 fa 30 : l'Impôt et Ici Os.

ODEON THEATRE
NATIONAL

Direction: Trant-uk Buochin

DU 26 AVRIL AU 27 MAI

LE SUICIDE
co m é die de nicotaï

mijeen 5cène Je )• P- Vincent
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COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22)
sam. 20 b 30, itim 15 h 30 : les Aventures
de la villégiature.

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) sam.
20 b 30. dm- 15 b : les Marchands de
gloire.

DAUNOU (261-69-14) sam. 21 h. dûs.

15 b 30 : S.OS. homme seul.

DÉCHARGEURS (236004)2) sam,
22 h :1e Prince.

ÉDOUARD-VU (742-57-49), sam. 18 fa et

21 h 30, dim. 15 h: Désiré.

ÉPICERIE THÉÂTRE (272-27-05), sam.
19 b : Imprévu pour un privé : sam.-dim,
20 h 30 : rite des chèvres.

ESPACE MARAIS. (584-09-31) sam.,

22 h. dim. 18 fa : Adam et Ere et le Troi-
sième Sexe.

ESSAION (2784642) sanu L 20 b 30 :

Oresie ne viendra plus ; IL 20 h 30 : Sen-
sualité.

FONTAINE (874-74-40) sam. 18 fa et

21 b 30 : les Aventures de Dieu.

CAITÉ-MONTPARNASSE (322-1618)
sam.. 20 fa 4S. dim, 1 5 h : Grand-Père.

GALERIE 55 (32663-51) sam. 20 ta 30 :

Who's Afraid of Virginia Woolf ?

GRAND Hall MONTORGUEEL (296
0406) sam, 20 h 30. dim. 18 h 30 : la

Placeau soleiL

HUCHETTE (3263809) ram. 19 h 30 :

la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Le-

çon : 21 h 30 : Bonsoir Prévert.

LA BRUYÈRE (874-7699) sam. 21 h.

dim. ISbtTopGirls.

LUŒRNAIRE (544-57-34) sam. L
18 h 30 : Fando et Lis; 20 h 15 : Six
heures au plus tard ; 22 fa 30 : L. Kou-
rilski. II. 20 b 15: l'Ambassade;
22 b 30 : la Panthère bleue. Petite salle,

18 h 30 : Pique et pique et follet drame ;

22 h 30 : le Drap de uble.

MADELEINE (265417-09) sam. 20 b 45.

dim. 15 h : les Œufs de l'autruche.

Le Monde Informations Spectacles

281 26 20 !

Pour tous renseignements concernant

l’ensemble des programmes ou des salles

(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl

Réservation et prb préférentiels avec la Carte Club

Samedi 5 - dimanche 6 mai

La danse

Opérettes .

Opéra

MARAIS (278-03-53) sam. 20 h 30 : Le
roi «meurt.

MARIE-STUART (508-17-80) sam.

22 b : l'Echodu silence.

MARIGNY, grande saDc (25604-41)
sam. 21 h. dim. 15 h : J’y suis, j’y reste :

salle Gabriel (225-20-74) sam. 18 h 30 et

21 h 30. dim. 15 h :1e Don d'Adèle.

MATHXJRINS (265-9000) sanu 21 h.

dim. 16 h 30 : la Femme assise.

MAUBEL (255-45-55), dim. 15 fa : Bo-

trayaL

MICHEL (265-55-02) sam. 18 fa 15 et

21 b 30. dim. 15 h 30 :On dînera au lit.

IVOCHODIÉRE (742-95-22) sam. 21 h,

dim. 15 h 30 : J'ai deux moisà vous dire.

MOGADOR (285-45-30) sam. 21 h. dim.
16 b 30 :Cyrano de Bergerac.

MONTPARNASSE (3208990) sam.
17 b. dim. 16h:Tchintcbin;Pctitesalte
sam. 21 h, dim. 16h:laSalkà manger.

NOUVEAUTÉS (770-52-76) sam. 18 h 45
et 21 fa 30. dim. 15 fa 30 ; rÉntourioupe.

ŒUVRE (87442-52) sam. 21 b, dim.

15 h : Comment devenir une mère jurée

en dix leçons.

PALAIS-ROYAL (297-59-81) sam.

18 fa 45 et 22 h. dim. 15 h 30: la Fille sur

la banquette arrière.

PARC DE LA VILLETTE. sous chapi-
teau (241-31-53) sam. 20 h 30. dim.
16 b : On a tous les jours ceut ans. - IL
(387-71-31) sam- 21 b. mer., dim.
15 h 30 : Roméo et Juliette.

PLAINE (250-1665) sam. 20 b 30. dim.

17 b : Marivaux et Marivaux.

PLAISANCE (3200006), sam. 20 h 45 :

la Pierre de la folie (der.).

POCHE (54892-97) sam. 20 h : MoUy
BJoom ; 21 b : l'Élève de Brecht (Iuil).

PORTE-SAJNT-MARTIN (607-37-53)

sam. 17 h, dim. ISfa:K2 (dem.).

POTINÏÈRE (261-44-16) sam. 20 b 30.

dim. 15 h : la Salle des profs.

QUAI DE LA GARE (5234878) sam.

20 h 30 : Moby Dicfc.

RENAISSANCE (2081850) sam.
18 b 30 et 21 h 30; dim. 15 h : Noix de

coco.

SALLE DU BATEAU IVRE (2974889),
sam. 20 h 30: Antigone.

SAINT-GEORGES (8786347) dim,
21 h, sam, 18 h 30 a 21 h 30 : Théâtre de
Bouvard.

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES
(723-3610) sam, 21 h, dim. 15 h 30 :

Bataille navale.

TAl THÉÂTRE D'ESSAI (27810-79),
L sam, 20 h 30 : l'Écume des jours. - IL

sam, 20 h 30 : Huis dos.

THÉÂTRE A^BOURVEL (37347-84).

sam. 16 h 45 et 21 h : Ven a marr... et

vous.

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02) sam,
20 h 15 : (es Babas-cadres : sam. 22 b et

23 h 30 : Nous, cas fait où on noos dit de

faire.

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606
0748) sam, 21 fa : Fils de butte ou les

Seigneurs de Montmartre.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256
70-80) 20 fa 30. sam--dim. 17 fa 30 : la

Lanterne magique de Prague : Petite

salle sam. 20 b 30. dim. 15 h: Enfance.

TOURTOUR (8874248) sam. 17 h et

20 b 30 : Mon cœur dans les Highlands.

TROIS SUR QUATRE (327-09-16) sam,
20 h 30 : la Pèche à la mouche.

VARIÉTÉS (233-09-92) sam. 20 fa 30.

dim. 15 h 30 : l'Étiquette.

PALAIS OMNISPORTS DE BERCY
(34612-21), sam, 20 b. Dim. 14 b 30 :

Aida.

Le music-hall

Les concerts

SAMEDI 5

Péniche-Opéra, 21 h : Ballades et mélo-
drames du romantisme allemand.

Eglise Saint-Marri, 21 h : Quatuor de
trombones et quintette de cuivres D. Spcer
(Beethoven, Praetorius. Maas).

Crypte Sainte-Agnès, 21 fa : Quintette

QuinsouJTlc (Gervaise, Bach. Brinen—).

Salle Coctot, 20 h 30 : D. Wood (Fabre,

Leclère).

EgBse Saint-Georges, 20 h 30 : Sor Guiiar
Duo.

Hôtel Saim-Aignaa, 21 fa : Ensemble
Alcph (Beethoven. Webera, Bcrio).

DIMANCHE 6

Eglise Saint-Merri, 16 h : Ensemble
La Franciade (musique instrumentale et

vocale du XII* au XV*)

.

Péniche-Opéra, 17 h ; voir samedi.

Théâtre du Rond-Point, ! I fa : Ensemble à

vent Bourgue (Haydn, Mozart).

Conciergerie. 18 h 30 : J.-Ph. Vasseur,

P. Secbet, J. Pontet (LocateOi, Quanti, Te-

lemann-)-

Egfise des Bülettes, 17 fa : Ensemble baro-

que français (Bacfa. Bosmortier. Tek-
rrwnn .)

EgBse Saint-Louis des Invalides, 17 h :

J. Fusse! (Bacfa, Cléramhault--).

cinéma
La Cinémathèc

CHAILLOT (704-24-24)

SAMEDI S MAI
15 h. Flamenco : Gitans d'Espagne, de

J. Gastarôer ; Flamenco, de E, NevQle;
Histoire du cinéma japonais ; 17 fa. Mou
grand frère, de S. Imamnra ; 19 h. Rafale
de neige, de K. Kmosbha ; 21 h. Cinéma is-

raélien : Caebfrcache, de D. Woliaan

DIMANCHE 6 MAI
15 b, le Cap de l'espérance, de R. Ber-

nard ;
Histoire du cinéma japonais : 17 h, le

Quartier de l’amour et de l’espoir, de
N. Oshüna: 19 h. Bonjour, de Y. Ozu;
21 h.tWm àraSieu ; une tendre de
R. Gumey ; Noab a 17 ans, de L Yeshurun.

BEAUBOURG (278-35-57)

SAMEDI 5 MAI
15 h, Our Littfc GM, de J. Robertson

;

- Photo et cinéma * : 17 h, le Pré de Bejine,
de S.-M. ELsenstein ; la Jetée, de C. Mar-
ker ; Colloque de chiens, de R Ruiz : 19 h,
la Disparition, de A- Jauben : Photogra-
phie, de P. Zotaay ; 21 h, Waveleagtfa, de
M. Show ; Comment ça va ?, de
J.-Î-Godard et A.-M- Mîevüie.

DIMANCHE 6 MAI
« Photo et cinéma » : 15 h. Rencontre des

nuages et du dragon, de Lâm-Lé ; la Passa-

gère. de A Muni ; 17 h, Paris qui don, de

A DEJAZET (887-97-34), sam. 20 b : Na-
creou la jetée (dem.).

ATMOSPHÈRE (331 -90-76). sam. à
21 h : Ballet-théâtre Lemba.

CENTRE MANDATA (589-01-60), sam.
20 h 30 : No et Kabuki do Japon.

PALAIS DES CONGRÈS (75613-03).
sam. et dim. 15 h; sam. 20 b 30 : Ballets

Mûsseiev.

THÉÂTRE DE PARIS (874-10-75). sam.
20 h 30. dim. 15 b : Lindsay Kemp Com-
pany.

R. Clair; Sauve qui peut (la vie), de
J.-L. Godard ; 19 fa 15, Ulysse, de
A. Varia : L'Ecran magique, de G. Min-
garai ; 21 fa 30, Blade Runner, de R. Scott.

Les exclusivités

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-2615).
sam. 20 fa 30. dim. 14 fa et 17 h 30 :

TAmouràTahiti.

ALLIANCE FRANÇAISE (54672-30).
«am., 21 fa ;

<*"
, 15 h : le Kwach Hir du

Nigétia.

AMANDIERS (36642-17). sanu dinu
20 fa 45 : Mîmobile.

BATACLAN (700-30-12), sanu 20 b 30,

dim. IS fa ; Mezz. la Rage de vivre.

CASINO DE PARIS (8762622). sam.

16 h et 20 h 45. dim. 16 h : Hair 84.

FORUM (297-5347). sam., 21 h : N. Vas-

sal, J.-L. Mahjun.

LUŒRNAIRE (54657-34), sanu dim,
19 b 45 : R- Bahr, chansons populaires

juives.

OLYMPIA (742-2549). sam, 20 h 30,

Dim. 17 h :1e Cirquede Pékin.

PALAIS DES SPORTS (82840-90),
sam. 21 h, dim. 14 b 15 et 17 h 30:
Holiday on Ice.

PALAES DES GLACES (6074993),
sam-20 h 30, dim. 17 h : H- Van Veau,
Sam.. 21 h. : Jim Coomo s'explique.

SOLEIL D’OR (54650-12), sanu.

20 h 45 : Bharata Natyam.

TA1 TH. D'ESSAI (27810-79), sanu
15 h :S- Duprès.

TH- DES CHAMPS-ÊLYSÉES (726
47-77). sanu. 20 fa 30; dmu, 15 h et

20 h 30: P. Porte.

TRISTAN BERNARD (522-0840) , sam,
dira.. 20 fa 45 : Marotissimo.

THEATRE PRESENT (20602-55), sanu.

20 h 30, Dim. 17 h : La Vülextc en chan-

sons.

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES
(2604441), 22 h : R. Ansehni, G Ferez.

R. Lopez ; sanu, 24 b : René et DanieL

LES FILMS
NOUVEAUX

CELESTE, film allemand de Percy

Adion (v.o.) : Logos, 5* (356
42-34) ; Gaumont Ambassade, 8*

(359-19-08) ; Otyxnpïc Entrepôt,

16 (5463638); Parnassiens. 16
(329-8611).

LA FORTERESSE NOIRE, film

américain de Michael Mann (va) :

Gaumont Halles. 1- (2974870) ;

Chmy Palace, 6 (3544)7-76) ; Co-
lysée. 8* (3582646) ; (vJ.) : Gau-
mont Richelieu, 2* (2365670);
Berlitz, 2* (7424633) ; duay Pfc-

Jace, 5* (35607-76) ; UGC Gare de
Lyon, 12* (343-01-59) ; Fauvettes,

13* (331-5686) ; Miramar, 16
(3268852); Mistral. 16 (538
5243) ; Gaumont Convention, 15e

(82842-27); Images, 18* (522-

47-94) ; Gaumont Gambetta, 20°

(6361696).

LE SANG DES AUTRES, film

franco-canadien de Claude Cha-
brol : Forum Orient Express. 1“

(233-42-26) ; Publicis Saint-
Germain, 6 (222-72-80) ; Publias
Matignon, 8* (35831-97) ; Para-

moum Mercury, 8e (562-75-90) ;

Paramount Opéra. 8 (7485631) ;

Paramouut Bastille, 12* (346
7817) : Paramount Gobelins, 13*

(707-12-28) ; Paramount Galaxie.

16 (580-1803) ; Paramount Mont-
parnasse, 16 (329-90-10) ; Conven-
tion Saint-Cfaarles, 15* (578
33-00) ; Paramount Maillot, 17*

(7582624) ; Paramount Montmar-
tre. 18* (6063625) ; Clicfay Patbé,

18 (5224601).

UN NID AU VENT, füm soviétique

de Olev Neuland (va) : Marais, 6
(27847-86).

LA CORRIDA, Gfan soviétique de
Olev Neuland (v.o.) : Cosmos, 6
(5462880).

CARMEN (Esp^ v.o.) : Gnocbes. 6 (633-

10-82).

CARMEN ( Franco-! t.) : Gaumont-Halles,
1- (2974870) : Gaumont Ricfaefa'eu, 2*

(233-5670) : Vendôme. 2* (742-97-52) ;

HautcfeuxUe, 6* (633-7838) ; Gaumont
Champs-Elysées, 8* (359-0447) ;

Athéna. 12* (3490065) ; Miramar, 16
(3206852) ; Kmopanorama, 15» (306
50-50).

LES CAVALIERS DE L’ORAGE
(Franco-Yougoslave) : Ambassade, 8*

(3581808) ; Républie Cinéma, 11*

(80651-33).

CENT JOURS A PALERME (Franco-
II) ; Forum, 1- (297-5674) ; Richelieu,
2* (2365670) ; Quintette. 5* (636
7838) ; Paramount Odéon, 6* (326
5883; Marignan, 8 (35892-82); Pu-
blias Champs-Elysées, 8* 17267623) ;

Saint-Lazare Pasquier, 8* (387-3643) ;
Français. 8 (77633-88) ; Paramount
Opéra, 8 (742-5631) ; Nation. 12*

(34604-67) ; Paramount Bastille, 12*

(343-7817); Fauvette. 13* (331-
56-86) ; Paramount Galaxie, 16 (580-

1803) ; Montparnasse Patbé. 14* (326
12-06) ; Paramount Montparnasse, 14*

(3289610) ; Gaumont Sud, 14- (827-
84-50) : Gaumont Convention. 15* (826
42-27) ; Convention Saint-Charles, 16
(57833-00) ; Victor Hugo, 16* (727-
4875) ; Paramount Maillot, 17* (756
24-24) ; Patbé Clicfay, 16 (5224601) ;

Gaumont Gambetta, 20* (6361696).
LES COMPÈRES (Fr.) ; Grand Pavois.

15* (55446-85).

LES COPAINS D’ABORD (A, va) ;

UGC Damon. 6 (32942-62) ; UGC Ro-
tonde. 6* (6360622) ; UGC Maibeuf, 8*

(2261645).

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) : Gau-
mont Halles. 1- (2974870) ; Berlitz, >
(742-6633) ; UGC Opéra. 2* (261-
5632) ; Saint-Germain Studio, 6 (636
6820) ; Pagode. > (7061615) ; Coû-

tée. 6 (3582946) ; Montpamos. 14*

(327-52-37) ; Athéna, 12* (3460748).

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA
TÊTE (Bots.-A_, vJ.) : Impérial Patbé,

2* (742-72-52).

DIVA (Fr.) : Cînoches, 6* (63610-82)-

ÉCOUTEZ BZZEAU. ÉCOUTEZ MAY
PIQUERAY (Fr.) Saint-
AndriWes-Arts, 6 (326-4618).

L’ÉDUCATION DE RITA (AngL. v.o.) :

UGC Marbeuf, S* (2261845)

.

EMMANUELLE IV (“*) : George V. S*

(5624146) ; Maxévxlle.9* (77672-86).

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Paramount
Marivaux, 2* (296-8640).

ET VOGUE LE NAVIRE (II-) (*-*) :

Studio de la Harpe. 6 (634-25-52) ;

Boîtci films, 1> (62244-21).

L’ETOFFE DES HEROS (A.) (va) :

UGC Biarritz. 6 (7266823) ; Eseurial,

16 (707-284)4) ; UGC Odéon. 6* (326
71-08) ; 14 Juillet Beauneaelle. 15*

(5767879) ; VJ. : Grand Rcx, 2* (236-

8693) ; Bretagne. 6* (222-57-97)) ; Na-
tion. 12* (34604-67) ; Patbé CUcfay. 18*

(522-46-01).

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME
(A^ v.o.) : Gaumont Halles, 1* (297-

48701 ; Saint-Germain Village, 8 (636
6620) ; Gaumont Ambassade, 8* (358
1808) ; Montrâmes, 14* (327-52-37) ;

(vX) : UGC Opéra. 2* (261-5632) ; Lu-
mière, 9* (2464807),

LES FAUVES (*) (Fr.) : Gaumont Am-
bassade; 8* (3581808); Français. 8
(7763688) : Miramar, 14* (326
8852) ; Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ;

Gannwut Convention. 16 (82842-27) ;

Gaumont Gambetta. 20* (636-10-96).

FEMALE TROUBLE (**} (A- v.o.) : Mo*
vies. 1** (2604699) ;7* Art Beaubourg.
>(278-34-15).

FEMMES DE PERSONNE (Fr.) : Mari-

gnan, 8* (35892-82) : Paramount Opéra.

8 (742-56-31); Paramount Montpar-

nasse. 14* (3289610).
LA FEMME FLAMBÉE (AIL. va)

<••) : Logos L 8 (35442-34) ; Parnas-

sien». 14* (3263619).
FORBIDDEN ZONE (AIL. v.o.) : 7* Ait
Beaubourg,> (27634-15).

FRAULF3N BERLIN (AIL. va) : Mi-
rais, 4* (27847-86).

GUERRES FROIDES (An*, va) :

Olympte Saint-Germain. 6* (222-87-23).

L'HABILLEUR (Ang^ va) : Cteny
Ecoles, 8 (534-2612).

LE JUGE (Fr.) : George V. 8* (562-

4146); Marignan, 8* (35892-82);
Français. 8 (7763398) ; Nation, 12*

(343-04-67) : Montparnasse Patbé, 14*

(32612-06) ; Mistral. 14* (5385243) ;

Patbé Cficby, 18* (5224601).

LE LÉOPARD (Fr.) : UGC Biarritz. 8*

(7266823).
LOCALHERO (Brit* va) : Quintette,8
(6367838) ; 14-JuIIlct Parnasse. 6«

(3265800) ; George V, » (5624146) ;

1 4 Juillet BcangreneQe, 15* (5767879).

LES MALHEURS DE HEIDI iA, vX) :

Grand Pavois, 18 (554-4685).

L'ADDITION (Fr. •) : Rex 2* (236
8693) ; UGC Odéon, 6 (32671-08) :

UGC Montparnasse. 6 (544-14-27) ;

UGC Biarritz, 8* (7266823); UGC
Boulevard, 9* (2466644) ; UGC Gare
de Lyon. 12> (343-01-59) ; UGC Gobo-
lms, 1> (3362644) ; parnassiens, 14*

(328861 1) ; UGC Convention, 18
(828-2064).

L’AFFRONTEMENT (A, va) : Studio
Alpha, 8 (354-3847) ; Egée de Bois, 8
(337-5747) ; Paramount City Triomphe.
8* (5624676). - VJ. : Paramount
Opéra. 8 (742-5631); Paramount
Montparnasse, 14* (329-90-10).

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Berlitz. 2*

(742-60-33) ; Richelieu. 2* (2365670) ;

UGC Danton. 6* (329-42-62) ;

George V, 8* (5624146) ; Marignan, 8*

(359-92-82) : UGC Ermitage, * (358
167!) ; Montparnasse Patbé, 14* (320-

12-06) ; Gaumont Convention, 18 (828-

42-27) ; Images, 18* (52247-94) ;

Tourelles, 20- (364-51-98).

AI.STNO Y EL CONDOR (Nicaragua,

va) :Denfert 14* (32141-01).

L’ANGE (Fr.) : Studio des Ursuimcs. 8
(354-3819).

A NOS AMOURS (Fr.) : Epée de Bais, 8
(337-5747).

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE
PERDUE (A^ vJ.) : Cepri, 2* (508-

11-69).

LE BAL (Fr.-h.) : Studio de la Harpe, 8
(6362652) ; UGC Marbeuf. 8* (226
1845).

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert

(H.sp.), 14* (32141-01).

B2QUEFARRE (Fr.) Saint-

Andrt-dcs-Artc, 6 (3264618); Stu-

dio43.8 (7706640).

(•) : Gaumont Halles, 1- (2974870) ;

Chmy Palace. 8 (354-07-76) ; Gaumont
Ambassade, 8* (35819-08); Ofympic
Balzac, 8* (561-1060) ; Parnassiens, 14-

(3288611). - VX : Gaumont Berlitz.

> (742-60-33) ; Hollywood Boulevard. 8
(770-1041) ; Montparnos, 14* (327-
52-37) ; Gaumont Ccnvention, 18 (828-

42-27) ; Images, 18* (52247-94).

PERMANENT VACATION (A^ va) :

Marie*. 1* (260-4699).

POLAR (Fr.): Chmy Ecoles, 8 (354-
20-12) ;UGC Marbeuf, 8* (2261845).

POLAROID KT1J.FR (Fr.) (••) : Ma-
ries. 1- (26043-99).

RETOUR VERS L'ENFER (A, va) :

Forum, 1“ (297-5674) : Paramount
Odéon, 6 (3265883) ; Marignan, 8*

(359-92-82) : Pannount City Triomphe.
8* (5624676). - VJ.: Paramount
Opéra, 8 (742-5631); MaxévOle, 8
(770-72-86) ; Paramount Bastille, 12*

(3467817) ; Fauvette, 13* (331-
56-86) ; Paramount Montparnasse, 14*

(329-90-10) Montparnasse Patbé. 14*

(320-12416) ; Convention Saint-Charles,'

18 (57833-00) ; Gaumont Convention,
18 (82842-27) ; Marat. 16 (651-
9875) -.Images, 16 (52247-94).

RISKY BUSINESS (A_ va) : Goorgo-V.
8* (5624146).

RUE CASES-NÈGRES .(Fr.) : Epée de
Bois.8 (337-5747)

RUSTY JAMES (A-, va) ; Omocfaes, 6
(63610«2).

SAHARA (A, va) : UGC Ermitage, 8
(3581671); Murat, 16 (651-9875);
v.f. : Rex. 2* (23683-93) ; UGC Boule-
vard. 8 (246-6644); UGC Gare de
Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC Conven-
tion, 18 (828-20-64) ; Secrétas, 18
(241-77-99). ...
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SCARFACE (A., ta) - Getuge-'^S'

(5624146). - VJ. : Français, 8 <770-

33-88).

SCÉNARIO DU FILM PASSK3N (Fr.) :

Studio 43. 8 (77663-40).

STAR 80 (A, vJ.) : Opéra Nigbt. 2* (296

62-56).

STAR WARS LA SAGA (A-, va) : la

Guerre des étoiles; L’empire coutre-

urtaqne ; le Retour: dn Jedi ; Eseurial, 18
(707-2804).

STREAMERS (A, vo.) : Marie*. 1-

/26043-99) ; UGC Opéra. 2* (261-

50-32): Stwfio Logos, 8 (35442-34) ;

Olympte Balzac, 8e (561-10-60).

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra. >
(261-50-32) ; UGC Odéon. 6 (326
71-08) ; Biarritz, 8* (7266823) ; M«u-
puraos, 16 (327-52-37).

TENDRES PASSONS (A, va): Fb-

nmu 1- (297-5874); Ciné Beaubourg.

8 (271-52-36): Paramount Odéon. 6
(32659-83) : Pubfids Champs-Elysées,

8* (720-7623); Micrigaaa. 6 (358
. 92-82) : Parnassiens. 1* (32883-11). -

VJ. : Paramount Marivaux. 2* <216
8040) ; Paramount Opéra. 9* (742-

5631) ; Canvenricn Sr-Ctrarlec, 18
(5783800).

THF, WIZ (A^ va) : UGC Marbcnf, 8*

(2261845).

TO B£ OH NOT TO BE (A, ta) :

Contrescarpe. 8 (32678-37).

TOOTSŒ (Am, vX): Opéra Ntgfat. 2*

(296-62-56).

LA TRACE (Fr.) : Lnceruaàx, 6 (546
57-34).

TRAHISONS CONJUGALES (AngL,

va) : Laccrnaire. & (54657-34).

LA ULTIMA CENA (Cob, va) :

(H.sp.) Denfert, 14* (32141-01).

UN AMOIRt DE SWANN (Fr.) ; Quin-

tette, 8 (6387838): Olynquc Balzac.

8* (561-1060).

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand
Pavois. 18 (5564685).

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE
(Fr.) : Gaumont Halles, l« (297-
4870) ; Impérial. » (74872-52) ; Hau-
tefewOe, 6 (6387838): Pagode. 7*

(7081815) ; Cotisée; .8* <3582846) :

Saint-Lazare Pasquier. 8* (387-3543) ;

14-JniHet ButîUe, 12* (357-90-81);
Gaumont Sud. 16 (327-8650) : Parnas-

siens, 14* (320-30-19) ; PLMSi-Jacques,
16 (5886842); 14-JnBIex Bcangre-

neOe, 18 (5767879) : Bknvcnue Mont-
parnasse, 18 (544.2602) ; Pfcuy. 16
(288-6834).

UNHOMMEPARMILES LOUPS (A.
va) : Forum Orient Exprès». I* (238
42-26) : Quintette, 8 (6387838) ;

George-V, 8* (5624146). - VJ. : Impé-
rU. 2* (742-7852) ; MontparnasK Pa-

tbé. 16 (320-12-06).

VENT DE SABLE (AIa. va) : Forum
Orient Express. 1* (2384826) ; Si-

Germain Hachette, 8 (633-63-20) : Bo-
naparte, 6 (32612-12)-; Gaumont Ara-
blinde, 8 (3581808) ; Bienvenue
Montparnasse, 18 (544-2S02!). — VJ. ;

MaxeriQe. 8 (770-7886).

VIVA LA VIE (Fr.) : Rcx. 2* (236
8893) ; Ciné Beaubourg. 3* (271-

5836) : UGC Mantparaassc. 8 (546
1627} ; UGC Danton. 6* (32842-62) :

UGC Normandie. » (3584MS) ; UGC
Boulevard, 8 (2466644) ; UGC Gare
de Lyon, 12* (34801-59) : UGC Gobe-
Ens. 18 (3362842) : bfistad,. 14* (538
5843) : • 14-Jnület, Bea^wnelte. 18
(5767879); UGC Convention. 18
(828-2064) ; Murex.. 16 (651-9875) ;

Paramount Maillot. 17* (758-2624);
Patbé CEcby, 18* (5284601) ; Secr6
tan. 18 (241-77-99).

VIVE LES FEMMES (Fr.) : UGC
Opère. 8 (261-5832) ; UGC RflWnde.

6 (633-08-22) ; Biarritz. 8. (723-

. 6823) ; MaxévOle. 8 <770-72-86) ;

UGC Boulevard,8 (24666-44).

VTA LES SCHTRÔUMPFS (A- »J.) :

George-V, 8 (5624846) ; Lumière, 8
(24649-07) ; Maxévïlle, 8 (776
7886); Nations. 18 (343-04-67);
Gnnd Pavois, 18 (5544685).

LIS VOLEURS DE LA NUIT (Fri) : Fo-
rum Orient ËqieUL J” (2334826) ; Pa-
remount Odéon, 6 (32659-83) ; Monte-
Carlo. 8* (225-09-83), - V.f. ;

Paramount Opéra, 8 (7485631 ) ; Para-
‘ mount Ga laxie. 18 (580-1803) ; Para-
mouat Mautpamaue. 14* (329-90-10).

WILLIAM BURROUGHS (A^ va) :

Olympe, 14* (5463638).
YENTL (A^ va) : Ciné Beaubourg. 8

(271-52-36) ; UGC Odéon, 6 (326
71-08) ; UGC Rotonde, 6 (633-08-22).;
UGC Champs-Elysées, 8 (359-12-15) ;

16Juillet Bastille, Tl- (357-90-81) ;

14 Juillet. Beaugrênclle, 15* (576
79-79) ; vL : Rex,8 (2368893) ; UGC
Montparnasse, 6 (5461627); UGC
Boulevard, 8 (2466644) ; UGC Gare
de Lyon, 12* (34801*9) ; UGC Gobe-
lins. 18 (3362344) ; Mistral, 14* (538
4243).

MEGAVDŒNS (A.. vJ.) (••) : Septième
Art Beaubourg, 8 (278361 S).

MEURTRE DANS UN JARDIN AN-
GLAIS (Brit_ va) : Forum Orient Ex-
press, l~ (2334826) ; 144nillet Racine.
6 (3261948) ; 16JtnDet Panasse, 6
(32658-00) : Gcorge-V.8 (5684146).

LES MORFALOU5 (Fr.) t Berfitz, 2*

(74240-33) : Rex. > (2368343) ; Bio-
Utgue. fi- (222-57-97) ; Le Paris. 8 (359-

53-99) ; UGC Biarritz. 8 (723-69-23) ;

UGC Normandie, 8* (35941-18) ; Gaîté
Rocfaecfaooart, 8 (770-33-88)-; Holly-

wood Boulevard, 8 (770-1041) ; Fau-
vette, 18 (331-56-86) : Gaumont Sud,
14* (327-8650) ; Pathé CBdiy. 18 (528
4601).

NAITOU (Guinéen, va) : Studio SafaflL-

Séveria. 8 (3565091).
NEW-YORK NIGHTS (A. va) (**) :

UGC Opéra. 8 (261-50-32) : UGC Dan-
ton, 6 (3294242) ; UGC Normandie.
8 (35941-18). - VJ.: Rex. 8 (236
83-93) ; Paramount Marivaux. 8 (296
8040) ; Paramount Galaxie. 18 (580-

18-03); Paramount Orléans, .14*

(5404691); UGC COnveatk», 18
(828-2044) ; Paramount Montmartre,
18 (6063625).

OSTERMAN WEEK END (A, va)
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RADIO-TÉLÉVISION

Samedi 5 mai
PREMIÈRE CHAINE : TF 1

20 h 35 T6WUm: Damier Banco.
DA Sm, riiaL GL De Grnuy, arec J.-P. Oiad,
M. Duchanasoy. D. Cbkhiim ...

'

La passion du théâtre, desfemmes, et surtout — par-
dessus tout - du jeu. A partir de 4'memmem de
Georges Nancyr le portrait en'flask-backs. d’un comé-
dienquin’a cesséde*Jlamber* s* viepassée de casinos
en terrainsde course, quia toutJoui, mêmeson chien et
son aade, et confrontédes ornées durant à tut percepteur
qui. d'ennemi, s’en tranformé peu à peu- en and. Alain
Riou s'est beaucoup inspiré de la vie deRaimu, de Bras-
seur et surtout, dit-il, de Jules Berrypour tapeinture de
ce personnage des années 30, fascine par la tradition et
mime Je • devoir d'extravagance • des comédiens de
l’entre-deux-guerres.

.

22 h 16 Droit d* répons*, resprit -d» contradic-
tion.
Emission de Michel Pohtc.

23 h 20 JournsL

TROISIÈME CHAINE : FR 3
h 35 Feuffieton: Dynastie.
Blaké Carrington, inculpépour le meurtre de Pi

son fils, est arrêté par la

JournsL

DEUXIÈME CHAINE : A 2

L’ÉTÉ FRANÇAIS,
30 STATIONS DE MONTAGNE

VOUS ACCUEILLENT.;

Le guide 1984, des stations de
sports d’été, est gratuit !

"
:

Demandez-lé au (1) 7422332
61, bd Haussmann ~ 75008 Paris.

20 h 36 Jutki : Championnat» d'Europe.
21 h Concourt Eurovision do la '.chanson A

Luxembourg.
Avec, choisie par tes téléspectateurspour représenter la

France. Annick Thourruaeau. vingt-quatre ans. née à
Montbéliard, chanteusemais aussi auteur-compositeur..

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

9 h Emission islamique. -

9 h 15 A BBrfo ouvart*. •

9 h 30 Foi et tradition das chrétiens orientaux.
10 h Présence protestante : Dieu avant l'Etat.

.

10 h 30 Lajourdu Seigneur.
11 h Messe célébrée avec la paroisse Saint-Joseph et

l'aumôneriedesjouneidnXI»snuudiiseinswàPans.
12 h Tété-foot.

13 b Journal. .

'

13 h 25 Série: StanleyotHutch.
14 h 20 Hip-bopu. .

- . .

Magazmedo smorUn danses - in » de Sidney.

14 h 36 Champions.' 'T~
'

•; r'/

Variétés, divertissement et sports. - : T - ’•

17 h 30 Les ammaux du monde.
18 h Séria : La signe de justice.

19 h Sept sor sept.
Magazine de l'actualité de la semaine, de J.-L- Burgat,Magazine de l'actualité de la semaine. de J.-L- Burgat,
E. GDbcrt et F.-L. Boutey.
La grand -témoin sera Mario Soarcs^pranicr ministre

portugais. Au sommaire : lepape en Thaïlande, lafran-

cophobie des Espagnols ; la télévisionjaponaise.

20 h Journal.

20 h 35 Cinéma : la Lauréat.
-

Füm américain de M.Nichob (1967). avec A. BaaceoA,
D. Hoffman, K. Ross. W. Daniels, M. Hamitam.
Un adolescent, brillamment diplômé enfin d’études, est

initié à l’amour physique par une amie de ses parents,

femme mariée et mûre. B s’éprendde lafille de sa mat-
tresse. Comédie misogyne et quelque peu grivoise. La
liberté sexuelle commençait à miner le puritanisme
américain. FUm d voir, aujourdTtui, uniquement pour
Dustin Hoffman, alors débutant au cinéma.

22 h 20 Sports dimanche. - .

M.gazfng An Jesn-Mîehrf TXBDIqL
23 h 5 Journal.

DEUXIÈME CHAINE :A 2
9 h 30 Récré A 2 : Candy.
10 h Les chevaux Ai tiercé.

10 h 30 Gym tonie.

11 h 15 Dimanche Martin.
Entrez tes artistes.

12 h 45 Journal.
13 h 20 Dkrumcbe Martin (sotte)

.

Si j’ai bouw mémoire; 14 h 30 : Série : Les petits

génies; 15 h 25 : L’école des faas ; 16 h 15 : Dessin

animé; 16 h 25: Tbé dansant.

17 h 10 Sérié : Toutes griffon dehors.

18 h Dimanche magazine.
De ML Thoutouze.
Au sommaire : Vieillir à Los Angeles ; les fous de la

tour Effet
18 h 85 Stade 2.

20 h Journal.

20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors.
A Sri-Lanka.

21 h 40 Série documentaire : le monde du
baroque.
De J. Antoine et F. QuiEd, Na 1 - L’homme en reprô-

saüatûm.
De 1630 à 1730, une période tris difficile pour
l’Europe :famines, épidémies, pierres Plus d’un siècle

pendant lequel tout bascule : ut société, l'homme et sa
vision du monde, qui devient baroque en peinture

comme en architecture. Une grande série classique, un
commentaire soigné, des imagés belles

22 h 35 Désirs des arts : 3000 ans d'art au

De P. Daix, réaL J. Kercharche.
Des itmu+e Nok, qui remontent à neuf siècles avant

notre ire, aux bronzes du Bénin et aux sculptures dllft.

qutlqius-wia des pivs belles réussites de Vart nègre

présentées par Jacques Kerckarchc, spécialiste, en

avant-première de l’exposition au Grand Palais à partir

du 18 maL
23 h 5 Journal.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
10 h Image* do Tuntero.

10 h 30 Mosaïque. Emhsinn dcFADRL
12 h 30 La ween tête.

14 h 20 Objectif entreprise.

16 h 5 Spectacle 3 :EmanL •

. .
Opéra a 4 actes de Verdi (V.O. sous-titrée), enregistré

à b Scala deMHan endécembre 1982. Par les chœurs et

orchestre de la Scala de Milan, sous la direction de

R. Mnti. avec P. Domingo, M. Frem, R. Brnson,
• N. Ghiaurov»

18 h 20 Pou- les jeunes.
19 h 40 RFOHobdo.
20 h Paul Hagan Show.

Enmstoa humoristique australienne.

20 h 35 Variétés : Megafun.
D’A. ManevaL G. Le Gallic et D. Niles.

* Cette émission a été en partie enregistrée au Printemps
de Bourges Avec Higtlin. Nina Hagen, JC Produa.

21 h 35 Aspects du court métrage français
Marcello, füm de M. Boonnnhac; Loisir, inachevé à
Tokyo, de O. Asseyes.

22 h .
5 JournsL

22 h 30 Cinémade minuit : Grand Hôtel. -

• Füm américain (TE. Gotildins (1932), avec G. Garbo.
J. Barrymore, J. Crawford, W. Becry. L- Barrymore,
L. Stooe, J. Hershdt (v.o. sous-titrée, N.).
Les vies entrecroisées, au cours d’uneJoiuiife exception-
nelle. d'hommes et de femmes résidant dans un palace
berlinois Adroite adaptation d’un roman de Vicky
Baum. rassemblant, sous la direction de Gouidine. des
vedettes de la MGM. Garbo tient le rôle d’une ballerine

russe vieillissante et neurasthénique reprenant goût à la

viepôce'àJohn Barrymore.

O h 20 Prélude à la nuit.
Etudes - tableaux xr5.de S. Rachmaninov, par Cathe-
rineJoly aupiano.

FRANCE-CULTURE
S h Orthodoxie.
8 h 36 PwtnttirtwfA
9 h 10 Ecoote bcaU.
9 h 40 Divers aspects de la pcoaée cuUsponht *. le

Grand Orient de France.
10 h Messe en l'église Nocre-Dame-doTouxoGrâce dn

Peuun.
11 k - LsmBosivh place :à Orléans.

12 h 5 Lecri dn bernard.

12 b 45 Musique : Histoires de cinéma, l’Evangile séton

saint Matthieu, de Pasoüni (et à 16 b 30 et 23 b).

14 h 30 Chant dans la irait, pièce de M. NoM. avec
A.Marbean.

17 h 30 Rencontre avec— Hélène Dorihac de Borne
(« Changer la prison »).

18 h 30 La cérémonie des mots : Du côté de chez Rilke.

]9 11 10 I» rinfaM H#« rtntacfa-l.
20 h Albatros : dayton Eshleman. de rindiana à la

Dordogne:
,

20 h 40 AteBcr de création radiophonique : Disco Muzak-
23 b Mnslqae : îiîpnirflf de einAma. in memoriam

Maiflyo.

FRANCE-MUSIQUE
8 h Cantate:de Bach.
9 h 10 Intégrales : Henri Duparc.
12 h 05 Magazine InteitntioMl
14 h 04 Disques compacts : Œuvres de Mozart, Gounod,

Ravel, Schumann, Prokoficv, de Falla.

17 h Comment rentendez-voos ? Claudio Abbado.
19 h 05 Jazz rivant.

20 h 04 tVfMHtwriftW fMfMt
20 h 30 Concert : Hermann et Dorothée, de Schumann ;

Concerto m 2 en fa mineur pour piano et orchestre, de
Chopin; 6> Symphonie en ut majeur, de Schubert par
l'Orchestre de la radio-télévision suisse italienne,

dir. M. Horvat, soL S. de Groote, piano.

22 h 34 ProgrammesmsicaL
23 h Les solda de Fraace-Marique : Ex libris ; & 1 h.

Les motsde Françoise Xenakis.

LES SOIRÉES DU LUNDI 7 MAI

1 20 h 35 Cinéma;. l’Homme
pressé, d’E. Molïnaro.

22 h 15 « Etoiles et toiles >,

magazioe du cinéma.

20 h 35 - Emmenez-mra au théâ-

tre* : Lucienne et le boucher, de
M. Aymé.
22 h 35 «La traversée des appa-

rences ; les années déclic», de Ray*
moûd Depardon.

3 20 h 35 Cinéma : Attention les

yeux, de G. Pirès.

22 h 25 «Thalassa» : magazine

de la mer.

23 h 10 «Prélude à la nuit».
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MÉTÉOROLOGIE
SITUATION LE 5.5.84 A 0 h G.M.T.

| |
PRÉVISIONS POUR LE ' &.SÉ4 DÉBUT DE MATINÉETE»

attire de l’amant de
suite du feuilleton

américain qui concurrence Dallas sur leplan des haines,

desJalousies, des conflits d'argent

21 h 25 Plu» monteur que moi, tu gagnas...
Pminrinn dé P, Sahbagh, aminée par Jean Amadnu.
Avec Anne-Marie Carrière, Florence Brunold, Jacques
Faisant et Jean Le Poulain. Règle du Jeu : empêcher
l'équipe adverse de marquerdes points en imaginant des
mensonges- tour en laissant supposer que l'on connaît

.
la vérité.

22 h 10 JoumaL
22 h 30 La vie de chétMu.

Jean-Claude Brialy reçoit trois invités vedettes choisis

selon raetnabté coltnrdla. Ambiance feutrée.

23 h
.

Muskdub.
Navarra, violoncellistefrançais ou Pan de l’archet.

FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE
17 h 35 Carrefour de routro-mor.
18 h Troisiéma rang de face.

L’actualité des spectacles.

.18 h 30 Autour de».
. la girafe de Charles X.

18 h 56 Atout Pic.

19 h Information».
19 h 35 CSp-dap.

• Bamaa h djaama et èv rÿnéma f«npi»
19 h 50 GMetJufia.

FRANCE-CULTURE
20 h Hnffnraan Caida. dramatique de C. Aveline.

AvecR. Hanin, G. Lartigao, H. Nassiet—
21 k 56 1a foKe de Rohad : Orlando ft travers Haendel,

Vivaldi, Haydn.
22 h 30 La pathologie conridérée comme perte du sens

symbolique, avec J. Peny et E. Humbert, psychanalystes
jimgimn

FRANCE-MUSIQUE
20 h 30 Ceacert : Symphonie tp 90 en ut majeur, de

Haydn; Symphonie te 33 en si bémol majeur, de Mozart

E
ar le Nouvel Orchestre philharmonique, dir.

>. Ralmrwi soL M. Rudy, piano.

.22 b 34 Les sobées de France-MnsiaDe : Le dnb des
archives ; œuvres de Schubert, Liszt. Schumann, Chopin,

par V. Sofroniuky, piano; à 1 h, L’arbre à
chanson.

Eveéitiou probable da temps ea France
entre le samedi 5 mai à 0 heure et le

dimanche 6 mai & 24 heures.

Les zones dépresskxmaires du golfe

de Gascogne et de la Méditerranée se
combleront. Aussi le temps sera-t-il

beau sur la plus grande partie do pays.

Dimanche les nuages encore abon-
dants le matin sur les Vosges et l’Alsace

se disloqueront et laisseront la place à
de belles éclaircies l'après-midi. Sur les

régions littorales de l’Atlantique et les

régions pyrénéennes, les éclaircies pré-

domineront mais quelques ondées sont
possibles en fin de journée. Sur le reste

du pays, il fera beau. Les vents seront

faibles, sauf eu Manche, où Os souffle-

ront assez fort du nord-est. Quant aux
températures, elles s’échelonneront
l’après-midi entre 13 degrés sur
Pextréme Nord (oà il fera plntôt frais)

et 22 degrés sur les régions méditerra-
néennes.

Directives de prMsSoa à moyenne
échéance.
- Evolution de Piso zéro pour b période

du 4 mai au 8 mai 1984.

Veadre<B et samedi : 1 600 M à

2 500 M du nord-ouest au sud-est.

Douche : 1800 2 2800 M de b
Manche 1b Méditerranée.

Les jours suivants, plutôt en légère

hausse sur les régions méridionales,

alors que fisc zéro s’abaissera sur b
moitié nord, d’environ 400 k 600 M.
La pression atmosphérique réduite au

niveau de la mer était, h Paris, à
8 heures, le 5 mai, de 1 012 millibars,

soit 759,1 millimètres de mercure.

Températures (le premier chiffre

indique le maximum enregistré au cours

de la journée du 4 mai; le second, le

minimum de b nuit du 4 au 5 mai) :

Ajaccio, 19 et 11 degrés; Biarritz, 21 et

EN BREF
LA FRANCE

AU BOUT DES DOIGTS
TÉLÉMATIQUE ET DROITS DU

CITOYEN. — Le Service d'infor-

mation et de diffusion (SID) du
premier ministre met au point un
système télématique d'informa-

, tions administratives sur les droits

et démarches du citoyen. Ses
10 000 pages-écrans proposeront

un tronc commun d'informations

nationales (emploi, formation pro-

fessionnelle. enseignement, santé,

fiscalité, social, logement, justice.

etc.) à compléter éventuellement
par des informations locales.

Cette base de données sera mise,

cet été, à la disposition des collec-

tivités territoriales, des parte-

naires locaux dotés de terminaux
et des particuliers équipés d'un
minitel.

Le 510, éditeur central, recueil-

lera l'information auprès des
ministères et das établissements

publics et l'actualisera au jour le

jour.

* SID, 19, rue de Constantin*.
75667 Paris, téL : 555-92-93.

HORTICULTURE
LE JARDINIER EST UNE FEMME.
— La centre Retravailler en Ile-

de-France organise, pour des
femmes de vingt-dnq à quarante-

deux ans souhaitant travailler en
plein air, un stage d'horticulture

préparant au concours de jardinier

de la Ville de Paris. Ce stage aura

lieu du 4 juin 1984 à fin mai
1985. Réunion d'information le

7 mai, à 9 h 30. à l’école du
Breuil, route de la Ferme, Bois de
Vmcennes, 75012 Paris. Epreuves
de sélection les 9, 10 et 1 1 mai.

* Retravailler, 34, rue Bâtard,
75615 Paris, téL ; 558-234)9.

TRIBUNES ET DÉBATS

DIMANCHE 6 MAI
— M. Jean-Pierre Chevènement,

ancien ministre, animateur du
CERES, est l'invité de l'émission

Forum, sur RMC a 12 h 30.

M. Marcel Debarge, sénateur

de Seine-Saim-Denis, membre du
secrétariat national du PS, participe

au «Grand Jury RTL*/* Monde »

surRTLà 18 h 15.

- M. Felipe Gonzales, premier

ministre espagnol, est reçu au
« Club de la presse » sur Europe 1. à
19 heures.

- M. Mario Soares. premier

ministre portugais, est le grand
témoin de rémission • 7 sur 7 », sur

TFl à 19 heures.

PREVISIONS POUR LE 6 MAI A 0 HEURE (G.M.T.)

11; Bordeaux, 21 et 10; Bourges, 17 et

9; Brest, 14 et 8; Caen. 17 et 10; Cher-
bourg, 14 et 9: Clermont-Ferrand, 17 et

5; Dijon, 18 et 10; Grcooble-St-M.-H„
17 et 11; GrenobieSt-Geoira, 15 et 10;

Lille, 17 et 7; Lyon, 16 et 10; Marseille-

Marignane, 16 et 9; Nancy, 18 et 12;

Nantes, 15 et 8; Nice-CSte d’Azur, 17

et 1 3 ; Paris-Montsouris, 1 8 et 1 1 ; Paris-

Orly. 16 et 8: Pan, 21 et 12; Perpignan,

22 et 9; Rennes. 15 et 9; Strasbourg, 20
et 12; Tours. 18 et 10; Toulouse, 20 et

8: Pointe-à-Pitre, 30 et 26.

Températures relevées à l'étranger:

Alger, 20 et 7 degrés; Amsterdam. 15 et

8; Athènes. 22 et 12; Berlin, 20 et 13:

Bonn, 18 et 7; Bruxelles. 16 et 8; Le
Caire, 30 et 25: îles Canaries, 23 et 16;

Copenhague, 18 et 6; Dakar. 25 et 21 ;

Djerba. 25 et 13; Genève, 15 et 10;

Jérusalem, 21 et 10: Londres, 17 et 8;

Luxembourg, 16 et 8: Madrid. 18 et 9;

Moscou, 20 et 9; New-York. 20 et 13;

Palma-de-Majorque. 20 et 7; Rome, 24
et 13; Stockholm, 14 et 5;Tozenr. 22 et

1 1 ; Tunis, 20 et 11.

(Document établi

avec lesupport technique spécial

de la Météorologie nationale. I

PARIS EN VISITES-
DIMANCHE 6 MAI

« La Galerie dorée de ta Banque de
France à lTrôlel de Toulouse », 10 h 30.

place des Victoires, statue de Louis IV
(M* Oswald)

.

-Le cbâtean de la Muette»,
15 heures, angle des rues André-ascal et

Franqnoville, M* Bachelier.

-L’hôtel de Sully», 15 heures,
62, rue Saint-Antoine. M“ Pennec
(Caisse nationale des monuments histo-

riques).

-Le Palais du Luxembourg et le

Sénat», 14 h 30. 15. rue de Vaugirard

(Approche de Part )

.

« L’église Saint-Rocb », 15 heures.

24, rue Samt-Roch (Arcns)

.

- Hôtels Le Rebourg, de Monunor,
de Braque, Aigle d’or ». 1 5 h 15, 24. rue

des Archives (M** Barbier).

-Exposition Bouguereau - , 10 h 30,

dans le hall du Petit Palais (D. Bou-

chard).

-L'Opéra-, 15 heures, devant
l’entrée (Marion Ragueneau).

> Bourg Saint-Gennain-des-Prés »,

15 heures, devant l’église (B. Czarny).

- Moulins et vieux viltage de Mont-
martre -, 14 h 30, métro Abbesses (Les
Flâneries).

- Notre-Dame, la nef et les sym-
boles ». 14 h 30, portail central
(M“ Ageon).

- La peinture américaine
1760/1910-, 10 h 40, hall du Grand
Palais (M* Grislain)

.

-L’hôtel de Camondo-, 15 heures,

63, nie de Monceau I Isabelle Hauller)

.

- L’Académie française et l’Insti-

tut ». 15 heures, 23. quai Conti
(M“ Lasnier)

.

> La Seine et ses vieux ponts »,

15 heures, place du Châtelet, devant b
fontaine (Paris autrefois)

.

• Promenade au Marais ». 15 heures,

métro Pont-Marie (Paris et son his-

toire).

- Promenade dans l’île Saint-Louis ».

15 heures, métro Pont-Marie (Visages

de Paris).

LUNDI 7MAI
-Les primitifs italiens», 14 b 30.

musée du Louvre, porte Denon (Appro-
che de l’art).

«Les prisons de b Conciergerie et b
Sainte-Chapelle -, 14 h 30, entrée de b
Conciergerie (M^Rojon).
.«L"Hôtel de Lauznn». 15 heures,

17, quai d’Anjou (M. Bouto).

- Les souterrains gothiques du collège

des Bernardtas», 14 b 30, devant
l’église Saint-Julien-le-Pauvre (Connais-
sance d’ici et d'ailleurs).

> Le quartier Saïnt-Séverin »,
15 heures. 21, rue Saint-Jacques

(B- Czarny).

«Hôtels et jardins iltnmués du
Marais -, 21 heures, métro Pont-Marie
(Les Flâneries).

• Sept des plus vieilles matsim de
Puis», 15 heures, 2, rue des Archives
(Paris autrefois).

• Le cimetière du Pire Lachaïse»,

15 heures, entrée principale (Paris et

son histoire).

-Hôtels et jardins du Marais».
14 b 30. métro Saim-PauJ (Résurrection
du passé).

-Les salons de l’Hôtel de Ville,

14 h 15, devant b poste.

• Le poste d'aiguillage de b gare
Saint-Lazare». 14 h 30. 15, rue de
Rome (Tourisme culturel)

.

« Le trésor de Saint-Marc de
Venise», 15 h 30, entrée du Grand
Palais (Visages de Paris).

MARDI 8 MAI
• Promenade dans IHe Saint-Louis»,

15 heures, métra Pont-Marie
(M*Rojon).
«De l'hôtel de Jacques Samuel Ber-

nard à la demeure de Chateaubriand»,
15 h 15, 46. rue du Bac (M“ Barbier).

«La Mosquée-, 10 h 30. devant
Pentiée (Marion Ragueneau).

«Vestiges et curiosités de b monta-
gne Sainte-Geneviève», 15 heures,
métro Cardinal-Lemoine (Connaissance

d’ici et d’ailleurs).

• Vieux vilbge d’AuteuiW, 14 h 30.

métro Eglise d'Auteuil (sortie Chardon-
Lagache) (Les Flâneries).

«Le Marais, côté nord-, 14 h 30,

métro Saint-Paul (Lutéce visites).

- L’Opéra », 14 fa 30, devant l’entrée

(Marie-Christine Lasnier)

.

• De l’ancien Hôtel-Dieu et ta méde-
cine autrefois ». 15 heures, devant
rentrée Hôtel-Dieu, parvis Notre-Dame
(Paris autrefois).

• Du canal Saint-Martin à l'hôpital

Saint-Louis*. 14 b 30. métro Bonser-

gent (Paris pittoresque et insolite).

• Plaisirs et drames de ta place des
Vosges », 1 S heures. 6. place des Vosges.

- Les salons du ministère des
finances». 15 heures. 93, rue de Rivoli

(Paris et son histoire).

• Quartier Saint-Séverin», 15 heures,

métro Maubert-Mutuaiité (Résurrec-
tion du passé).

• Le cimetière du Père Lachaïse -,

14 b 30, sortie métro Père Lachaïse
(Tourisme culturel).

CONFÉRENCES
DIMANCHE 6 MAI

15 heures, 163. rue Saint-Honoré.
Bernard Crozier : - Influence des pla-

nètes loinlaines sur les individus et la

collectivité ».

5 heures, Natya : - La fête du l
n mai

et le symbolisme de l’arbre ».

15 h 30, 13-15, rue de la Bûcberie,
Ghislaine Juramie ; -Jean Mermaz,
celui qu’on appelait l’archange ».

16 h 30, 60, boulevard Latour-

Maubowrg, M. Brumfeld ; «Israël

connu et inconnu ».

17 h 30, salle Gaveau. Radovan
Nedelkovitch : « Réincarnation et

karma».

171)30. Il bis, rue Keppler. M“ Bta-

vatsky : - Le message original - (loge

unie'des théosophes)

.
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65000 EMPLOYÉS, 10 MILLIARDS DE CHIFFRE D’AFFAIRES

La première entreprise de Syrie, Milihouse,

n’a de militaire que son nom
Lorsqu'on 1975
le gouvernement syrien

créa, parmi d'autres

entreprises publiques,

le Milhary Housing
Establishment, plus connu
sous lenom de Milihouse,

personne n'y attacha

vraiment d'importance.

Pas plus qu'on ne prête
attention à l’obscur officier

qui en prit la direction

,

le colonel Khalil Bahlout.

Neufans après. Milihouse est

un véritable Etat dans l'Etat,

et le colonel Bahloul

est l'homme le plus puissant

de l'économie syrienne.

De notre envoyé spécial

Damas. - Au départ. Mili-

house, qui dépend du ministère de
la défense, construisait des loge-

ments bon marché destinés aux
militaires syriens, d’où son nom.
En 1975, l’entreprise débuta
modestement, avec un contrat de
15 millions de livres syriennes (1)
et sept à huit cents employés.
Aujourd'hui, elle emploie près de
soixante-cinq mille personnes,

dont plus de deux mille ingé-

nieurs, et son chiffre d’afTaires, de
3,3 milliards de livres en 1983,
pourrait passer à 5 milliards en
19S4 (10 milliards de francs).

En fait, très rapidement - dès
1979, — Milihouse ne s’est plus

contentée du créneau qui lui avait

d’abord été assigné, et s'est lancée
dans la réalisation de grands pro-

jets civils, qui représentent actuel-

lement 80 % de ses activités.

Après tout, affirme le colonel
Bahloul, - Milihouse n'a de mili-

taire que son nom, les cinq offi-

ciers qui m'assistent, et moi-
même »...

D’année en année, la firme
remporte donc une part de plus en
plus importante des contrats
soumis à appels d’offre par les

autorités syriennes : de l'aqueduc
qui achemine les eaux de
l'Euphrate à AJep, la deuxième
ville du pays, à l'aéroport de
Damas, en passant par un hôpital

universitaire, l'imposante biblio-

thèque nationale Hâtez El-Assad,
des hôtels de grand standing, la

cité sportive de Lattaquieh (qui
accueillera les prochains Jeux
méditerranéens) , etc.

Un colonel fonceur

Milihouse. c'est aussi une
soixantaine d’usines de moyenne
importance produisant du ciment,
des matériaux de construction, et

même des meubles. Une diversifi-

cation qui n'est certes pas unique
en son genre. Ainsi, les Etablisse-

ments industriels de la défense,
dont la raison d’être éLait à l'ori-

gine la fabrications de munitions,
produisent également aujourd'hui
des textiles, des piles électriques,

des compteurs, ainsi que... des
eaux minérales et des jus de
fruits. Mais cela n'est rien en
comparaison de la percée specta-
culaire qui a fait de Milihouse la

première entreprise du pays.

Le secret de cette réussite ?
- Sans le colonel Bahloul. Mili-
house n'existerait pas ». vous
déclarent tous ceux qui travaillent

de près ou de loin avec lui. Son
irrésistible ascension n'a pas man-
qué de lui créer des ennemis, y
compris dans l’entourage immé-
diat du président Hafez El-Assad.
Mais, dit-on, il a toute la
confiance et le soutien du chef
d'Etat syrien avec qui il entretient

des relations personnelles.

C’est un « fonceur » qui ose
prendre des risques là où d'autres

renonceraient ; un « bûcheur qui
travaille 18 heures par jour et se
montre aussi exigeant envers ses
collaborateurs qu 'envers lui-

même ». dit-on encore dans son
entourage. Mais bien peu, en
vérité, sont capables de dresser un
portrait plus précis de ce diable

d'homme, qui évoque irrésistible-

ment d'autres figures mythiques

du monde des affaires au Proche-

Orient, comme Ahmad Othman
Ahmad en Egypte ou RaJïc Hariri

en Arabie Saoudite pour ne citer

que les plus connues.

Pourtant, le colonel Bahloul ne

ressemble guère à l'image tradi-

tionnelle du baron d'industrie. De

affirme le colonel BahlouL Grâce
à un système complexe de primes
basé sur la compétence et la pro-

ductivité - système qu’il a été le

premier à instituer dans le secteur

public syrien, - ses ingénieurs

sont mieux payés que dans
n'importe quelle autre société

nationale syrienne.

La réussite de Milihouse est

d'autant plus exceptionnelle

petite taille, un début d'embon-
point. les cheveux grisonnants, les

yeux bleus, la voix douce, chaleu-

reux. fl a tout de l'honnête père de
famille, ce qu'il est d'ailleurs.

Marié et père de dix enfants, on
ne lui connaît ni « datcha » fabu-

leuse, ni goût pour les dépenses de
prestige. Ses collaborateurs, en
tout cas, ne manquent pas de sou-

ligner l’austérité de son train de
vie.

De fait, il cous reçoit dans un
pavillon, modèle standard des

cités édifiées par Milihouse pour
les militaires, dans la banlieue de
Damas. Patron paternaliste, il est

prolixe quand il s'agit de son
entreprise, et a volontiers recours

à des aphorismes de son cru. De
lui-même il ne dira en revanche

que quelques mots, au moment du
dîner. Un curriculum vitae d'une

sécheresse toute militaire. « J'ai

un passé modeste ». affirme-t-il

comme pour s'excuser.

Il est né en 1933, dans un petit

village alaouite, à une trentaine

de kilomètres du port de Latta-

quieh. En 1958, il est sergent et

« rampant » dans l'armée de l'air.

Après des études à l’académie

militaire, il devient lieutenant, en
1965. Pendant dix ans, il a alors la

responsabilité d'un département
du génie chargé de la construction

et de l'entretien des aéroports de
l'armée. De là lui vient l'expé-

rience qu'il mettra à profit à par-

tir de 1975 à la tête de Milihouse.

Mais, sous cette simplicité bon
enfant, le colonel Bahloul dissi-

mule une vive intelligence, sans

doute aussi le goût du pouvoir et,

surtout, un don pour l’organisa-

tion.

Des ingénieurs bien payés

Pour chaque nouveau projet de
1 00 millions de livres syriennes ou
plus. Milihouse crée une nouvelle

firme — il y en a actuellement une
cinquantaine réparties dans
l'ensemble du pays, y compris
celles qui sont spécialisées dans
l'appareillage électrique et méca-
nique. le chauffage, l'air condi-

tionné, le montage d'ascenseurs...

Chacune d'elles a son propre
conseil d'administration, choisi

parmi les cadres les plus expéri-

mentés de Milihouse, une large

autonomie financière et un mot
d'ordre : » Comportez-vous
comme une entreprise privée ».

Ce qui n'est pas la moindre des
originalités dans une économie
aussi étatisée que l'économie
syrienne.

• Quand je mets quelqu 'un sur
un projet, je lui donne des
moyens légèrement inférieurs à ce
qui est nécessaire, afin de le pous-

ser à trouver des solutions »,

PESSIN

qu'elle s'est effectuée dans un cli-

mat peu propice aux affaires, par-

ticulièrement ces deux dernières

années. Confronté à une baisse

très sensible de l'aide financière

des pays arabes, le gouvernement
syrien n’en continue pas moins à
consacrer la majeure patrie de ses

ressources aux dépenses mili-

taires. Résultat, les caisses de
l'Etat sont chroniquement vides,

et les réserves en devises du pays
se réduisent à l’équivalent de
quelques jours d'importations.

Les importateurs privés ou
publics attendent jusqu'à dix-huit

mois que la Banque commerciale
de Syrie, seule habilitée à opérer
des transferts de devises, leur déli-

vre les lettres de crédit néces-

saires. Si bien que beaucoup de
projets inscrits au plan quinquen-
nal sont gelés, des dizaines de
contrats signés avec des compa-
gnies étrangères ne sont pas
honorés, et nombre d’entreprises

syriennes ne peuvent tout simple-

ment plus fonctionner normale-
ment faute de pouvoir importer
matières premières et équipe-
ments en temps et en quantité

voulues. A l’exception, bien sûr,

de Milihouse.

Car le colonel Bahloul n'hésite

pas à prendre des libertés avec la

bureaucratie. « Si Von devaitpas-

ser par les canaux normaux, rien

ne se ferait ». souligne-t-on dans

son entourage. Le colonel et les

gens avec qui il traite sont évi-

demment d’une discrétion absolue

â ce sujet. Mais, par recoupe-

ments, on finit par avoir une idée

assez précise de la façon dont

Milihouse procède pour importer

le matérie1 dont elle a besoin sans
dépendre du bon vouloir de la

Banque commerciale.

La compagnie est en cheville

avec des hommes d’affaires
syriens et libanais qui ont des

comptes en banque à fétranger,

donc des devises avec lesquelles

ils acquièrent les marchandises
que Milihouse leur rachète avec
des livres syriennes. A charge
pour eux de reconvertir celles-ci

en devises, soit au marché noir,

soit au Liban. Si l'on en croit des
sources bien informées dans les

milieux économiques, Milihouse
se procurerait parfois directe-

ment, également au marché noir

ou au Liban, les devises dont elle

a besoin pour payer ses fournis-

seurs étrangers. Un procédé (Tail-

leurs fort courant depuis quelque
temps en Syrie, ce qui contribue à
la dépréciation de la monnaie
syrienne.

Quoi qu'il en soit, lorsque le

matériel commandé par Mili-

house débarque au port de Latta-

quieh ou de Tarions. le tour est

joué. En réalité, les autorités fer-

ment les yeux. « Milihouse a pra-

tiquement cane blanche, com-
mente un homme d'affaires

dam&scène. On ne refuse rien à
une entreprise qui fait vivre

65 000 personnes. » El qui, grâce

â quelques entorses à la routine,

peut réaliser dans les délais les

projets qui lui sont confiés, fût-ce

au prix d'un dépassement des
coûts initialement prévus, comme
cela lui est parfois reproché.

« Tôt ou tard, on s'apercevra

que Milihousefonctionne à perte.

C’est pourquoi la compagnie est

condamnée à étendre continuelle-

ment le champ de ses activités ».

poursuit notre interlocuteur. Le
colonel Bahloul semble en tout

cas déterminé à poursuivre sur sa
lancée. Il aurait même commencé
récemment à s’intéresser au mar-
ché des travaux publics en Libye,
ce qui pourrait donner à Mili-

house la dimension internationale

qui lui manquaitjusqu? présent.

EMMANUEL JARRY.

(1) 1 livre • 2J>5 franc*.

EN LORRAINE

Une cristallerie made in CFTG
De notre envoyé spécial

Hartzwiller. - M. Yvon Gattaz
n’aime pas beaucoup les coopéra-
tives ouvrières de production.

C’est son droit. Mais force est de
reconnaître que, malgré la crise,

un certain nombre tiennent le

coup vaille que vaille, sans qu'il

s'agisse toujours de sociétés
constituées sur les ruines d’une

entreprise ayant mis la clef sous la

porte. La méfiance du président

du CNPF vise sans doute princi-

palement les coopératives de pro-

duction créées à l'initiative ou
avec le concours de la CGT. Peut-
être un petit tour en Lorraine lui

permettrait-il d’élargir son hori-

zon...

La CFTC y a en effet constitué

trois coopératives : une cristallerie

à Hartzwiller. une entreprise

d'électricité générale en bâtiment
travaux publics — la Scop Elect à
Bitcb, - enfin la Scop Uni-
Métaux, également en Moselle.

Là prédomine une conception de
l’entreprise héritée de la - morale
sociale chrétienne • de l'Eglise.

Ce qui ne va pas de soi en 1 984...

Quand on pénètre dans les ate-

liers vétustes de la cristallerie

d’Hartzwiller, le premier sujet

'd'étonnement vient d'un coin de
mur sombre et comme oublié. Un
crucifix y est accroché. Un sym-
bole que ne désavouerait pas
M. Lech Walesa mais qui est pour
le moins inhabituel dans une usine
française... Et puis on vous
raconte l'histoire et on comprend
qu'elle y a fixé de puissantes
racines.

C’est en août 1930 que des
militants de la jeune CFTC, non
repris dans leur entreprise à la

suite d’une grève qu'ils avaient

menée, tiennent l’assemblée
constitutive de leur coopérative
ouvrière de production. Au
conseil d’administration, on
trouve tant Jules Zirnheld. prési-

dent fondateur de la CFTC, que
le curé de Hartzwiller. Une fois la

construction de la cristallerie

achevée, en décembre 1931, c'est

en procession, après la messe, que
les ouvriers en prennent posses-
sion. On y fait la prière avant le

travail.

Depuis cinquante ans, les
locaux semblent être restés les

mêmes. Un nouveau four a été

récemment installé mais le tra-

vail, s'il n’est plus précédé de la

prière, reste artisanal. La coopé-
rative compte cent cinquante sala-

riés, un peu moins qu’à la fin de
1932 (cent soixante-sept). Née
sous la crise, elle survit
aujourd’hui malgré la crise. Et
elle ne survit pas si mal
(75000 francs de bénéfice en
1983). Aujourd'hui comme hier,

c'est la CFTC qui fait tourner la

baraque. La direction est CFTC,
le syndicat unique est CFTC mais
il n'y a pas de closed-shop.
d’adhésion forcée, quatre-vingts

salariés sont syndiqués à la cen-

trale chrétienne. Soixante-dix ne
le sont pas et, de l’aveu même des
délégués, la syndicalisation « ne
bougepas ».

Toute frontière entre direction

et syndicat paraît irréelle icL Ce
sont les ouvriers qui sont proprié-

taires de la cristallerie. Ce sont

eux qui ont élu les onze membres
du conseil d’administration, le

syndicat y ayant son représentant.

C’est à eux que l’on prélève d'une
manière progressive - en fonction
du niveau des rémunérations qui
se tiennent dans un éventail de un
à cinq - jusqu'à 7 % du salaire

pour alimenter le capital social.

Ici, c'est le travail du verre qui
surchauffe l'atmosphère, et non
les tensions sociales. On aime ses

vieux murs. On aime son entre-

prise. On est tous « associés »...

Une cristallerie de Cocagne ?
La première évidence, c’est qu’on

y aime son travail. Même s'il est

dur, voire harassant. Mais quel
travail ! A Hartzwiller, le verre se

souffle à la bouche, les vases et les

carafes se taillent à la main. Tout
va vite. Très vite. Les perches
d'acier au bout desquelles se

maintient le verre rougi tour-
noient dans un atelier étroit et

encombré autour du four central

dans une cohue qui semble réglée
et minutée comme un ballet. Nul
ne se heurte. On se frôle à peine.

Les gestes sont rapides, précis,

ajustés. Cela tourne dans tous les

sens. Mais les souffleurs et leurs
aides s'y retrouvent parfaitement
bien. Nul ne se brûle. On se tient

juste chaud.
Ainsi Hartzwiller crée-t-elle

chaque jour du verre, les équipes
travaillant ensemble de 6 heures à
16 heures. Des exemplaires de
Syndicalisme-CFTC rappellent
l’ommiprésence du syndicat, mais

celui-ci apparaît plus comme un
ciment que comme un outil de
contestation. L’amour du métier ?
• Le verrier, répond M. Christo-

phe Alphonse, délégué syndical

CFTC, n’est pas un ouvrier
comme les autres, parce qu'il

aime son métier, qui est un métier
d’art ».

Le climat social serait-il à ce
point idyllique ? « Il y a déjà eu
des litiges et des différends, expli-

5

[ue M. Alphonse, mais, derrière

e directeur, il y a le conseil
d’administration. Jamais un
litige n’a dû être réglé devant les

prud'hommes. » Et, ajoute
M. Don lin. le « patron », c'est-à-

dire le gérant, au cours de cette

visite organisée avec l’Association

des journalistes de l’information
sociale (AJIS), « si les pro-
blèmes sont les mêmes qu 'ail-

leurs, c’est la démarche qui est

différente. C’est notre entreprise

et c’est nous qui décidons directe-

ment. Les salariés se sentent soli-

dairement actifs. »

Pour autant, la coopérative
'est pas â l’abri des difficultés. Il

y a la concurrence des verreries

mécaniques et, à la fin de 1983, la

coopérative a eu des inquiétudes
pour ses résultats. Le conseil
d'administration a proposé que
sept samedis matin soient tra-

vaillés, mais non rémunérés.
Après tout, en août 1935, une
autre période difficile, les salariés

avaient accepté une diminution de
10 % de l'ensemble des
salaires.- Mais, même à Hartz-
willer. les esprits ont évolué. Cette
fois, il y a eu « conflit ». Oh! per-

sonne n'a fait, grève. Personne
n’est allé aux prud’hommes. « Le
directeur s’y est mal pris, expli-

que M. Alphonse. Le syndical a
indiqué qu'U était d’accord pour
travailler le samedi si c'était basé
sur le volontariat et non si c’était

obligatoire » Ainsi fut - fait, et

Tannée se termina mieux que
prévu. Le « conflit » avait été

réglé à l’amiable. « Ilfaut, souli-

gne M. Don lin, relancer sans
cesse le dialogue, la réflexion en
commun sur les objectifs. Il n'y a
pas de suspicion. Aux syndicats
et aux administrateurs de mon-
trer la voie, dédonner unefinalité
aux investissements. » Et un sala-
rié qui - ne ressent pas la néces-
sité d'être syndiqué » et qui vient
d’une autre entreprise fait la dif-

férence en notant qu’il peut

* aller voir le patron directe-

ment ».

Dans un tel climat, M. Jean
Bornard. président de la CFTC,
accueilli avec amitié et presque
dévotion lors de cette visite, a
beau jeu de se réjouir de » te qua-
lité de la concertation », la parti-

cipation préconisée par sa confé-

rence étant * poussée à l’extrême

dans une coopérative » .* « partici-

per â la vie de t’entreprise, cela

n’a pas de prix et contribue à la

qualité de la viè ». Qualité de la

vie, oui mais-, fait-on plus qu’ail-

leurs dans cette entreprise en
dehors du dialogue permanent sur
le plan social ? Les semaines de
travail ne sont pas moins longues.
Les salaires sont plutôt modestes.
A la mesure des résultats de la

coopérative.

« Le premier objectif, explique
M. Doulin, c’est assurer la survie
de l’entreprise, mais, ajoute-t-il.

l’amélioration des -conditions de
travail est un souci bien
répandu. » Un sentiment partagé
par M. Etienne Simon, qui est non
seulement vice-président de ha.

CFTC, secrétaire général de
L’union régionale de Lorraine,
mais aussi gérant-administratif de
la Scop-Unî Métaux. Une coopé-
rative qu'il a fondée avec trois

autres militants CFTC en rache-
tant son entreprise en difficulté -
après en avoir fait descendre le

prix de moitié — grâce à la loi

Barre du 22 décembre 1980 per-
mettant de mettre dans te pot six
mois d’indemnités des ASSEDIC.
Pour lui comme pour ses amis
coopérateurs, un bon climat est le
garant d’une qualité de la vie
sociale doiot tout le reste découle
naturellement

Une ouvrière, à l’atelier de fini-
tion, avait les yeux fixés sur la
flamme qui corrigeait les défauts
du verre. Un simple écran mettait
à l’abri son visage. Méticuleuse,
elle mettait la main à la pâte...
près du feu pour fignoler son tra-
vail. Elle ne se plaignait ni de mal
aux yeux ni de brûlures. Mais ce

.jour-lâ, à Hartzwiller, elle se
réjouissait de la prochaine mise en
place de groupes d’expression
conformément à la loi Auroux.
Elle comptait bien suggérer des
améliorations pour réduire le
bruit... « SI cela ne coûte pas trop
cher à i 'entreprise. »

MICHEL NOBLECOURT.
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Economie

MM.
M. Jacques Delon est. la. -cible.

«Fane salve ininterrompue de
ques de la pan du Parti communiste
depuis qu’il a déclaré, mercredi
2 mai, à PAssemblée ngtionalc, que

1

le budget de 1985 « sera d’une ri-

gueur sans commune mesure avec

éffiiquent La recherche ne doit pas être sacrifiée

ta concurrence représentent 40% de (LUX cl-COUpS flHcLIlC10rS*
l’activité ». Ort-il orédsiS. ... 1 1

déclare M. Fabius

en réplique à des décisions de M. Delors

l’acStvtté ». Ort-ü précisé.

-Vendredi encore, M. Georges
-Valbon, membre du comité central

du PCF, ancien président — démis-
sionnaire - des Charbonnages de
France, a affirmé à Bruay-

cehd de 1984 ». Après les premières
'

: gur-Escaut (Nort), que « si 1985
expressions de désaccord : de. est pire que 1984, comme l’affirmeM. Georges Marchais, secrétaire gé-
néral du PCF, et la sérénité réaffir-

mée du ministre de réconoune [le

Monde du 5 mai), M. Marchais est
revenu & la charge vendredi 4 ip*î :

« Cette nuit, Delors, en réponse à
mes propos, a dit qu’il était- par
tient ».. Heureusementpour lui. car
il n’a pasfini de nous attendre sur
cetemdn.» :

Cette politique qu’on- n’hésite
pas à appeler d’austérité, à ajouré le
secrétaire général dtL PCF, Je dis
qu’elle n’est.pas du tout conforme
aux engagements > pris en commun
par le PS et te PC-^ « Quandje sais.

a poursuivi .M. Marchais, qu’une
fois de plus ce sont les mimes bud-
gets. école, culture; qui vont être
touchés, et queje sais que cette po-
litique n’est pas de nature à régler
tes problèmes, alors Je té dis nette-
ment et clairement..» . .

Aù même moment, le ministre de
Técoiramie, des finances et du bud-
get expliquait qnVtf. n'y a aucune
raison depenser à un effbn supplé-
mentaire » pour les . Français en
198S, *‘si cela continue comme
cela » en matifoe de réduction de
rinflatk» et du déficit du commerce
extérieur. Four 1e prochain budget,
« les ministres seront invités à faire
un effort d’imagination sans précé-
dent pour reconsidéra- leur mission
et mieux utiliser l’argent public ». a
ajouté M. Delors pour qui n « n’y a
aucune raison de demander l'effort

seulement à l'avant-garde consti-

tuée par l’industrie- ilfaut que
tout les secteurs de .l'économie le

fassent et ^administration en pre- .

mier lieu où les secteurs protégés de

M. Delors, on court à la catastrophe
économique etpolitique».

M. Valbon, qui figure en vingt et

par le PCF pour les élections euro-
péennes du 17 juin, était venu &
Bruay-sur-Escaut afin <F« inciter les

mineurs à se battre pour obliger le

gouvernement -à changer de politi-

que charbonnière

«Masoi
A- Nice, enfi% M- Henri Kra-

sucti, secrétaire générai de ia CGT
et membre du comité central du
Parti communiste, a déclaré que
« la rigueur actuelle,devient de plus
en plus Une austérité dangereuse
pour, les travailleurs ». Les orienta-

- tiops budgétaires ont inspiré à
M. JCrasucId les remarques sui-

vantes : « Défaire ce qui a étéfiât
d’intéressant, diminuer te niveau de
vie dis travailleurs, dégrader la

qualité du service public, réduire
d’emploi et les investissements et

augmenta gravement le chômage,
ce n’est pas supportable Cest un
budget maso. »

-
.
Le sociétaire général delàCGT a

conclu:: .* Il est denotre responsabi-
lité d'en appeler dis maintenant à
tous las travailleurs (~). Il faut
que s’élève un refus catégorique as-

sez fort et persévérant pour faire
comprendre que trop c’est trop et

amener à des choix plus réalistes et

plus conformes aux intérêts, aux
besoinsdes travailleurs, du pays et

d une action économique et sociale
qui doitêtreimpérativement depro-
grès. »

Le chômage entre parenthèses

S »Sé. £r. exemple. U gaucheMi progresserait oe ll .% en ^ r. .

(Suite de lapremièrepage.)

Pour prouver, à juste titre, que
le baromètre repart vers le beau
fixe, le gouvernement peut,
démontrer, en effet, quH obtient

un certain nombre de résultats

positifs. En dehors de Fîûflation,
qui régresse, ef du commerce
extérieur, dont ou prévoit le
redressement, . l’investissement
industriel

cateurs
cekû-cï progresserait
1 984, alors qu'il avait diminué de
3,1 % en 1983. Spectaculaire
remontée*! Dans le même temps,
les entreprises voient leur taux de
marge brute, atteindre (avec
24,6 % prévus cette année) un
niveau inconnu depuis.1975.

Un pari

Mus le prix- à payer pour ce
redressement ne concerne pas seu-
lement tes salaires et te pouvoir
d'achat. Il y a aussi et surtout le

chômage. Et là-dessus M. Delors
devrait ^peut-être se méfier des
applaudissements qu’il recueille

venant de milieux éooDOoxiques
pour lesquels remploi est consi-

déré comme un solde d’une situa-

tion d’apurement. On en fait un

moindre mal temporaire avec
Tespoir que la rituatidn se redres-

aera.d’eUemérne quand tes res-

tructurations seront menées à
bien.

Rien n’est moins prouvé **«««

une situation de croissance quasi
nulle et dès lors que les industriels

investissent plus pour accroîtra

leur productivité que leur capa-

pourrait .peut-être se .prévaloir

d'un bilan économique globale-

ment favorable, mais devrait
concéder

,

son échec sur remploi.

Elle doit savoir que, dans l’opi-

nion publique, ceci ne compense
pas cela.

Les spécialistes qui suivaient

les sondages au jour te jour au
cours

,
dn précédent septennat

n’ignorent pas que c'est le chô-
mage, et lui seul, qui fait, baisser

inexorablement la . cote dn pre-

mier ministre et,w contrecoup,
celle du Chef de l’Etat. Comme si

les Français acceptaient mieux
d’en rabattre sur leux. pouvoir
d’achat que de voir mettre en
cause leur statut sociaL

FRANÇOIS SMON.

Les ventes

du dernier micro-ordinateur d’IBM

sont décevantes
L’offensive d’IBM dans la mtero-

infonnatique semble marquer le pas.

Lors de- rassemblée générale des
actionnaires de la compagnie, qui
s’est tenue le 1“ mai à Los Angeles,
M. John Opel, président d’IBM, a
reconnu que lés..ventes du
•> PC Junior » * ne correspondaient
pasauxobjectifsfixés».

Fort du succès de son premier
« micro • (te * PC »), qui lui avait

permis de prendre en deux ans près

du quart du marché
.

de la vidéo,

IBM avait développé un modèle bas
de gamme (te « PC Junior »), des-

tiné à attaquer directement un mar-
ché tenu jusqu'alors par les jeunes

sociétés américaines : Apple,
Tandy, etc.

Annoncé en novembre 1983, le

• Junior» a commencé a être vendu

BELGIQUE

• Légère baisse dn nombre de.

chômeurs. - Le nombre de chô-

meurs belges a légèrement baissé

(eu damées brutes) en avril, reve-

nant dé 5 LS 454 en mars à
508 503 personnes." Le nombre de
chômeurs indemnisés a diminué de
7 500 personnes

!
en Flandre, alors

qu'un léger accroissement est ob-

servé en Wallonie ét à Bruxelles. Ce
taux de chômage représente en avril

12,2 % de la population active
contre 123 56 en mars. - (AFP.)

aux Etats-Unis en janvier de cette

année. La réussite du «PC» avait

amené les dirigeants d'IBM à fixer

des objectifs élevés pour les ventes

du « Junior ». Officiellement; la

compagnie se refuse à donner des

chiffres. Toutefois, selon tes spécia-

listes d’oùtre-Atiantique, eUe espé-

rait vendre 550 000 'exemplaires
en 1984.' Or tes résultats, des pre-

miers mois de Tannée n’ont pas été

satisfaisants, et les objectifs seraient

révisés en baisse autour de 400 000-

450 000 exemplaires.

- Lancé un peu trop vite sur un
marché où l’utilisateur est très

attentif au rapport qualité-prix et à

la disponibilité des programmes, le

« Junior » s’est vn reprocher là fai-

blesse de ses capacités mémoire, te

peu dé maniabilité de son clavier et

tes difficultés à faire tourner les logi-

ciels' de base dn « PC ». La réplique

d'Apple avec son nouvel Apple JD C
a. en outre, freiné les ventes du
«Junior». ,

IBM, a confirmé M. Opel, va

améliorer son produit au cours des

prochaines semaines. La capacité

mémoire du. « Junior » va être aug-

mentée, et le clavier revu. Une nou-

velle-campagne de publicité pourrait

être lancée, et la vente du « Junior »

serait envisagée dans les chaînes de

supermarchés, aux Etats-Unis. Le
• Junior » ce serait pas annoncé en

France avant la fin de Tannée.

Habituellement peu disert sur ses
intentions, M. Laurent Fabius,
ministre de l'industrie et de la

recherche, a été plus explicite, ven-

dredi 4 mai, devant les représentants
de la presse scientifique. Outre les

questions européennes - le Conseil
européen dn 8 juin prochain pourrait
voir se concrétiser les projets de sti-

mulation des échanges de cher-
cheurs entre pays d'Europe et il étu-
diera le développement des
biotechixéogies, - deux gros dos-
siers sont sur son bureau. L’un est
ancien : fa. définition de fa politique
spatiale, sur laquelle te ministre tra-

vaille depuis l'an dernier et qui pour-
rait faire l’objet de décisions avant
la fin de ce mois. L'autre est survenu
inopinément : les conséquences des
annulations de crédit décidées le

30 mais par M. Jacques Delors, que
M. Fabius n’a appris qu’au moment
où le Journal officiel était d^jà sous

M. Fabius « a très mal accepté la
méthode», et O n’est pas le seul

(Je Monde dn 17 avril). Il com-
prend, et les chercheurs qu’il a ren-
contrés lé comprennent aussi, fa

nécessité que 1a recherche prenne sa
part de fa politique de rigueur,

3 refuse que fa recherche » soit

sacrifiée aux à-coups financiers».

Il constate que ces annulations non
concertées viennent détériorer un
climat qui s'améliorait depuis plu-

sieurs années, pour des économies
qui ne sont pas à la hauteur des
dégâts causés.

Aussi ses services discutent-ils

avec ceux dn premier ministre sur
les dispositions à prendre pour atté-

nuer l’effet de ces annulations : en
modifiant les répartitions et, ri possi-

ble, en revenant sur certaines annu-
lations qui compromettent des
actions à long terme.

Un exempte de ce long terme est

donné par 1e dossier spatial. La prin-

cipale décision que le gouvernement
s'apprête à prendre porte sur le

développement d'un gros moteur à
oxygène et hydrogène liquide, le

moteur HM-60, pour équiper le lan-

ceur qui succédera à Ariane. Ce
développement commande la possi-

bilité qu’aura ou non l’Europe, vers

2020, de se doter (Time station orbi-

tale.

Le ministre avait demandé à
l'ingénieur général Jean Corbeau de
lui faire rapport sur ce point Les
conclurions du rapport sont posi-

tives. Elles font apparaître que vers

1 995 le lanceur Ariane, dans sa ver-

sion extrapolée Ariane-4. sera inca-

pable d’emporter les volumineux
satellites que mettra alors en orbite

fa navette, et il ne sera plus compéti-
tif avec celle-ci. Quelle que soit

révolution des activités spatiales, les

scénarios montrent tous fa nécessité
à cette époque d’un tanceor non réu-

tilisable ayant des performances et

une fiabilité similaires à celles de la

navette. Pour réaliser & temps ce
lanceur, provisoirement appelé
Ariane-5, fa décision de développer
1e moteur HM-60 doit être prise en
1984.

Le ministre ouest-allemand de la

recherche et de fa technologie sem-
ble partager les vues de M. Fabius
sur 1e moteur sinon tout à fait sur le

lanceur. Il reste cependant à obtenir

dans ces deux pays, et dans quelques
autres, l’accord d’ensemble des gou-
vernements. Il reste aussi à définir

précisément la structure industrielle

de ce programme, évalué à 4,5 mil-

liards de francs.

D'autres décisions attendues de
politique spatiale sont la construc-

tion d’un second satellite de télévi-

sion directe identique au premier,
qui paraît acquise après l'accord

intervenu avec 1e Luxembourg, et

l’engagement de la France et de ses

partenaires européens dans une par-

ticipation à la station spatiale améri-
caine. M. Fabius est favorable à
cette participation, mais ses condi-

tions sont encore loin d’être bien éta-

blies.

MAURICE ARVONNY.

Le secrétaire général du PCD?

demande le respect de la loi de programmation

Après avoir assisté ù fa réception
organisée pour le quatre-vinguème

.
anniversaire de l’Humanité, où 3 a
rencontré M. Pierre Mauroy,
M. Georges Marchais a participé, fa

semaine dernière, à fa rencontre
commémorant la découverte de fa

radioactivité artificielle par Irène et
Frédéric JoUot-Corie, qui ont, a-t-3

observé, » contribué à combattre
dans tes faits les tendances au sec-

tarisme ouvriériste que le PCF
s’honore d'avoir résolument et défi-
nitivement banni ». . ht secrétaire

général du PCF a expliqué que les

communistes ne placent pas - la

science au cœur des incertitudes de
notre époque », mais « au cœur des
moyens qu'il faut développer pour
surmonter les problèmes et vaincre
lacrise dela société».

Après avoir jugé positifs 1e collo-

que national Recherche et technolo-

gies, tenu à l’automne 1981, et te

vote de fa loi d’orientation et de pro-
grammation pour la recherche scien-

tifique et le développement techno-
logique, M. Marchais a estimé :

.« Tout n’est pas parfait aujourd’hui
dans le domaine de la recherche
comme dans bien d'autres. »

• Alors que les aides publiques
accordées à l’industrie n'ont jamais
été aussi élevées, la croissance de la

recherche industrielle plafonne à
moins de 4 % en volume par an.
alors que l’objectif initialement
prévu était de 8 9E. » Pour M. Mar-
chais, fa décision, « face à ce bilan

préoccupant ». prise par le ministre

de l'industrie et de la recherche
d’ « accroître en 1984 les aides
publiques à l’industrie (...) ne sem-
ble pas de nature à régler » les pro-
blèmes. D a proposé * une grande
politique deformation » et le « res-

pect scrupuleux • des choix définis

dans la loi « pour préserver les équi-

libres dans le financement entre
recherche industrielle et recherche

ETATS-UNIS

• Chômage .stationna ire. - Le
faux de chômage américain est resté
stationnaire à 7,8 % en avril pour le

troisième mois consécutif (103 %
en avril 1983). Compte tenu des va-

riations saisonnières, le nombre de
chômeurs a augmenté de 71 000 par
rapport à mars pour atteindre
8,84 millions, mais le mouvement a
été compensé par 1a ‘création de
260000 postes de travail Ainsi le

nombre des emplois a atteint le ni-

veau record de 104,4 millions, pré-
cise le département du travail -
(AFP.)

fondamentale, et dans les moyens
humains et financiers à leur attri-

buer ».

M. Marchais a observé : * Dans
les conditions actuelles, et sans
clauses contraignantes pour le

patronat en matière d’innovation, de
recherche industrielle et d’emploi,

les aides publiques à l’industrie

supplémentaires ne pourraient
qu’accroître la pan des gâchis qui
ont marqué ces deux dernières
années. D’autant plus que cette

absence de contrainte pour le patro-
nat est assortie d'un ralentissement

dans lefinancement de la recherche
publique, pourtant globalement
acquise à la nécessité de valoriser

ses résultats dans l'industrie, sans
qu'elle soit payée de retour par ses

partenaires industriels, peu
empressésà coopérer avec elle. »

La troisième proposition formulée
par M. Marchais concerne la démo-
cratie, c’est-à-dire « l’Intervention

de toutes tes parties concernées par
l'effort national de recherche »,

Etat, comités d’entreprise et régions.

LA PRODUCTION AUTOMOBIf

FRANÇAISE A DMNUÉ DE 8,6 %

AU COURS DU PREMIER

TRMESTRE

Mauvais début d’année pour l'in-

dustrie automobile française. Au
cours du premier trimestre 1984, les

constructeurs ont dü réduire de
8,6 % leur production; compte tenu
d’un marché médiocre, tant en
France (baisse de 11.3 % des imma-
triculations) qu’à l'étranger (baisse
de 5,9 % des exportations)

.

Les résultats om été spécialement
mauvais en mars (baisse de 17,3 %
de la production) , mais les chiffres,

souligne fa Chambre syndicale des
constructeurs automobiles, avaient

été favorables en mars 1983
(318 127). Sur Pensemble du pre-

mier trimestre 1984, les construc-
teurs français ont produit 741 884
voitures particulières (406 074 ou
54,7 % pour Renault. 204 137 -ou

27,5 % pour Peugeot-Talbot et

131 673 on 17,7 % pour Citroën).

Les marques françaises ont da-

vantage souffert en France que leurs

concurrents étrangers. Elles ont ac-
cusé une baisse de 124> % de leurs

ventes contre 83 %. Sur les marchés
étrangers, le trimestre s’achève un
peu mieux avec une baisse des ex-

portations de 4,2 % en mars, rame-
nant la moyenne des trois premiers
moïsà-3,9%.

Le comité de surveillance de l’OPEP

examine les demandes de dépassement

de quotas de certains pays membres
L’évolution du marché pétrolier

au cours des prochains mois et les

demandes de plusieurs pays de
l’OPEP de voir accroître leurs

quotas de production figurent à Tor-

dre du jour de la réunion du comité

de surveillance du marché de l'orga-

nisation qui se tient à Vienne le

6 mal Composé de ['Algérie, des
Émirats arabes nnis, de l’Indonésie

et du Venezuela, ce comité de sur-

veillance est chargé d’étudier l'évo-

lution de l’oiTre et de la demande
sur le marché pétrolier, et de faire

des recommandations aux
treize pays membres de l’OPEP
avant la prochaine conférence minis-

térielle, prévue le 10 juillet à
Vienne. Jusqu’à présent, POPEP a
réussi à préserver le fragile com-
promis trouvé à l’issue de sa

confèrence-maxathon de Londres en
mars 1983 : plafond global de pro-
duction fixé à 17,5 millions de barils

par jour, et prix de référence à
29 dollars le baril

Selon de nombreux experts, la re-

prise aux États-Unis et dans d’autres

pays européens devrait entraîner

une augmentation de la demande de
pétrole au cours des prochains mois.

Du coup, l’OPEP pourrait relever

son plafond de production de
500 000 à 1 million de barils-jour,

comme l’a laissé entendre le 3 mai le

ministre indonésien du pétrole,

M. Subroto.

Certains producteurs, eu tout cas,

font déjà monter les enchères. Les
Émirats arabes unis ont demandé
que leur quota passe de 1,1 à
1,6 million de barils-jour, le Koweït
veut 1 ,05 million contre 1 million ac-

tuellement Le Nigeria (qui selon

les milieux pétroliers a dépassé cette

année de 200 000 barils-jour son

quota de 1,3 million) est aux prises

avec une crise financière persistante

et espère un relèvement de sa pan
en juillet Enfin l’Iran et l’Irak en
guerre ont demandé lors des précé-

dentes conférences des quotas plus
importants.

Face aux risques de dérapage et

d’anarchie, plusieurs pays membres
de l’OPEP plaident pour la modéra-
tion, notamment l’Indonésie et le

Venezuela, dont le ministre du pé-

trole, M. Hernandez, vient de rap-

peller qu’il faliait que l’OPEP agisse

avec • retenue sur le front des prix

et de laproduction ».

RENAULT : cinq milliers de cégétistes

ont manifesté à Paris

Quelque cinq mille militants cé-

gétistes des usines Renault de la ré-

gion parisienne et dé province, ainsi

que de Renault Véhicules Indus-
triels (RVI) et d'antres filiales et

succursales - dix mille délégués se-

lon la CGT - ont manifesté ven-

dredi après-midi 4 mai, à Paris, de la

place de la République à la station

de métro Saint-Ph3ippe-du-Route, à
proximité du siège au groupe, situé

aux Champs-Elysées. En tête du
cortège : MM. André Sainjon, secré-

taire général de fa Fédération des

métaux CGT. Claude Poperen.
membre du bureau politique du
PCF, et Akka Gbazi, de la section

CGTde Citroen Aulnay.
Les thèmes de cette démonstra-

tion étaient plutôt multroles :

« Union, action avec ta CGT ».

« Acier français ». > Statut social

uniquepour tous les travailleurs du
poupe », etc. Plusieurs milliers de
« cahiers de doléances » ont été

remis à fa direction de Renault. La
CGT s’oppose surtout à 7 250 -sup-

pressions d’emplois prévues pour
cette année réparties entre Renault
etRVL dont 1 600 licenciements).

La manifestation s'est terminée
dans le calme, après un meeting au
cours duquel M. André Sainjon a
dénoncé les restrictions projetées en
matière d’emplois, ainsi que les

choix industriels de la Régie et dn
gouvernement * // n'est pas ques-

tionpour la CGT, a-t-il dit de céder
d’un pouce sur le pouvoir d'achat,
i'emploi. les conditions de travail,

la formation professionnelle, pour
les Français comme pour les ïmnù-
pés. La question qui se pose n'est

LES INVESTISSEMENTS

JAPONAIS EN FRANCE
AURAIENT ATTEINT
500 MILLIONS DE FRANCS

EN 1983

Les industriels et les financiers ja-

ponais souhaitent apporter leur
contribution »aux restructurations

industrielles en France - et désirent

coopérer en matière d’innovation

technologique avec les firmes fran-

çaises, ont indiqué, vendredi 4 mai à
Paris, MM. Kyonusuke Ibe, conseil-

ler suprême de la Banque Sumi-
tomo, et Tokusaburo Kosaka, ancien
ministre des transports, lors de la

troisième réunion dn Club franco-
japonais, instance -privée rassem-
blant des chefs d’entreprise des deux
pays. Les nombreux dirigeants de
groupes nationalisés français (Com-
pagnie générale d’électricité, Saint-
Gobain. Thomson, Elf-Aquïtaine,

Rhône-Poulenc, etc.)- participant
aux discussions ont expliqué que la

France était ouverte aux investisse-

ments japonais en France, comme la

reprise de DunJop-France par Sumi-
tomo venait de l'illustrer.

Selon le président dn comité
France-Japon du CNPF, les investis-

sements japonais en France ont été
quadruplés en quatre ans, passant de
121 millions de francs, en 1979, à
500 millions de francs en 1983. Les
entreprises japonaises sont surtout

implantées en France dans l’électro-

nique grand public, les machines
électriques, les produits alimentaires

et textiles. Le déséquilibre commer-
cial reste toujours très élevé, puis-

que le déficit au détriment de fa

France est passé de 7 milliards de
francs, en 1980, à 12,5 milliards de
francs en 1983.

pas celle des licenciements, c'est

celle des embauches, du moment où
Ton importe 340000 automobiles
françaises fabriquées à l’étranger,

qui correspondent à 30 000 em-
plois. »

Pour parler des exportations

de beurre

et de viande de mouton

M. MICHEL ROCARD A REN-

CONTRÉ LE MINISTRE

NÉO-ZÉLANDAIS DES AF-

FAIRES ETRANGERES
Le ministre des affaires étran-

gères et du commerce extérieur de
Nouvelle-Zélande, M. Warren Coo-
per, s'est entretenu ce 4 mai avec
M. Michel Rocard, ministre de
l’agriculture, de deux sujets particu-

lièrement épineux pour l'Europe :

les exportations néo-zélandaises de
beurre et de viande de mouton.
M. Cooper rencontrait M. Rocard
surtout au titre de président du
conseil agricole de fa Communauté
européenne, dans le cadre d’une
tournée des capitales de fa CEE.
La Nouvelle-Zélande souhaite ob-

tenir un plan de réduction de ses ex-
portations de beurre dans fa Com-
munauté qui soit étalé sur cinq ans,

alors que les gros producteurs lai-

tière de la CEE ainsi que l'Irlande

préféreraient un plan beaucoup plus

court. Par ailleurs, l’Irlande comme
la France souhaitent obtenir de la

Communauté d'être déclarées
- zones sensibles » à rentrée de
viande de mouton sur leur territoire

(protection aux frontières de zones
connaissant des difficultés graves
dans une production donnée).

Actuellement, les exportations de
beurre néo-zélandais sont soumises à
un accord provisoire de deux mois
qui vient à échéance fin mal

• Trois viticulteurs remis en
liberté. — Trois des cinq viticulteurs

encore détenus à la prison Saint-
Michel de Toulouse à la suite de
l'incendie criminel contre le centre
Leclerc de Carcassonne ont été
remis en liberté vendredi 4 mai peu
après 19 heures. 11 s’agit de
MM. Claude Frances, quarante-sept
ans, président de la cave coopérative
de GinesLas (Aude), de Roger
Rouayroux. cinquante-six ans, mem-
bre de fa cave coopérative de Rieux-
Minervois (Aude) et de Daniel Bac-
querizo, trente-quatre ans, d'Aigne
(Hérault).

Deux autres viticulteurs.
MM. Jacques Serres, trente-cinq

ans, président de 1a cave coopérative
de Monze (Aude) et Alain Pages,
vingt-cinq ans, de Preixan (Aude),
demeurent encore en détention pro-
visoire.

• M. Jean-Daniel Gardère a été

nommé directeur ge'néraJ du Centre
français du commerce extérieur
(CFCE), en remplacement de
M. Serge Normand, aux termes
d'un arrêté publié le 4 mai au Jour-

nal officiel. Agé de quarante et un
ans, M. Gardère, ancien élève de
l’ENA, a occupé depuis 1968
diverses fonctions au sein de la

Direction des relations économiques

extérieures (DREE), avant de diri-

ger, depuis 1976, le Comité français

des manifestations économiques à

l'étranger (CFME).
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Revue des valeurs

BOURSE DE PARIS Semaine du 30 avril au 4 mai

L
A reprise de printemps serait-elle bien accrochée?

Tout porte à le croire. Cette semaine, de nouveau

réduite & quatre séances, cette fois par la Fête du

travail, les cours ont continué de monter allègrement à la

Bourse de Paris, en tout cas, jusqu'à vendredi, jour où s’est

produit un repli dû à des causes * techniques ». La hausse

aura été encore de 1 % pendant cette semaine écourtée.

Elle s'inscrit dans le droit <11 d’un mouvement ininterrompu

de reprise enclenchée depuis plus de quinze jours mainte-

nant.

La fête continue
peu près en équilibre. Mais fl y eut la chute de Crensot-

Loire (- 8 %), que la situation assez critique du groupe ex-

plique, et le plongeon de CSF (— 10 %). Dans le calcul des

différents indices, le poids de ces deux valeurs est impor-

tant.

Le démarrage, pourtant, avait été pénible. Lundi vidé

d’une bonne partie de sa clientèle séduite par les charmes

d’un pont ensoleüJé, le marché, avec seulement une poignée

d’agents de change et de commis, avait éprouvé le pins

grand mal à se remettre en jambes. Néanmoins, en fin de

parcours, il parvenait à se hisser de 0,5 % an-dessus de son

niveau précédent. Au lendemain du 1“ mai, avec des

échanges cette fois doubles (300 millkms de francs contre

150 militons i. la hausse se poursuivait (+ 0,65 %) et encore

jeudi (+ 0.73 %>, cette fois avec 410 millions de francs de

transactions.

De la même façon la veille, la progression des mêmes
indices avaient été freinée par la forte baisse (TAinrep

(-10%).

La séance de vendredi fut moins brillante et devait se

conclure sur une baisse attendue de 0,9 %- Jeudi en dé-

luré. tous les indices avaient pratiquement rejoint leurs

plus hauts niveaux de toujours. Pour l’indice CAC. le pins

fiable, c'était chose faite depuis le 27 avril dernier déjà.

Après une hausse de plus de 5 % depuis la dernière liquida-

tion générale, la pause était salutaire, due surtout à des

ventes bénéficiaires, bien absorbées dans fensemble. Sans

deux incidents, la Bourse serait parvenue à se maintenir à

La Bourse, malgré tout, a conservé son oprimisme.

Les achats étrangers avaient repris en miOen de semaine.

« Ce n’est pas tm renversement de tendance, mais une sim-

ple consolidation ». disaient les professionnels. Les bonnes

nouvelles se sont succédé. fl y eut d'abord les prévisions

optimistes pour la France faites par le Conférence Board

des Etats-Unis, qui prévoit un retour & Pexpansion pour le

second semestre, puis celles, plus nuancées, mais encoura-

geantes, de rOCDE et de la Société générale. Dans ce

contexte, le marché devait bien accueillir les déclarations

de M. Jacques Delors sur la rigueur budgétaire renforcée

pour 1985. La Bourse aime la rigueur, car au bout elle es-

père la reprise économique. Cette semaine a vu son cortège

désormais habituel de résultats industriels pour Tannée

écoulée, boas, très bons même dans bien des cas, supé-

rieurs la plupart du temps aux estimations et à ceux

de 1982. Citons par exemple Sanofi <+ 24 %), Saupiquet

(+ 122 %), Epeda Bertrand Faure (4- 109 Synthéfaibo

(-h 186%).

En se distinguant, les pétroles ont eux aussi contribué

à entretenir Popdmisme et à mettre de l'animatkra. CFP,
BP. Esso, Elf ont galopé de conserve. Autour des piliers

des rumeurs recommencent à circuler sur une découverte

majeure ifans la Brie qu'il convient de considérer avec cir-

conspection. Bref, les boursiers avalait tout lieu d'être sa-

tisfaits de cette semaine. Us Pont été et le disaient à qui

voulait l'entendre, en assurant que Tou n'avait «encore

rien vu ». Nul ne songe assurément assister an même festi-

val que celui donné en 1983 ou même en janvier dernier.

Mais tous voient me hausse raisonnable, sélective, et les

regards se dirigent vers les actions des entreprises, encore

mal en point, mais possédant de sérieuses chances de s'en-

gager sur la voie do redressement. Ainsi Peugeot a été

choyé. Beaucoup d'espoirs sont donc permis, d'autant que

te marché est sain. Le volume des achats à découvert a

certes augmenté de 10,7 % à fin avril mais il représente, en

l’état actuel, quatre ou cinq séances de Bourse.

De plus, le volume des ventes à découvert s’est accru

de 32£%. Des rachats se produiront nécessairement.

Jusqu'à Tété, au moins, le marché a donc encore de beaux

jours devant lux.

Maïs Autrep a poursuivi sa descente aux enfers

(- 28 %), avant de voir, le 4 mal, sa cotation suspendue

jusqu'au 9 "»«, en prévision d'un communiqué qui sera pu-

blié hindi prochain dans la soirée. A ce propos. Ton mur-
murait que Bouygues renoncerait à racheter l'entreprise.

11 s’agît là, dit-on, d'un cas isolé. La fête continue.

ANDRÉ DESSOT.

Valeurs diverses

Brillants résultats pour la Sanofi
en 1983. Le bénéfice net consolidé

(part du groupe) augmente de 24 %
à 295 millions de francs. La marge
brute s'accroît de 44,6 % à 693 mil-

lions de francs pour un chiffre d'af-

faires de 9.27 milliards de francs

(+ 18.8 % ou 15.6 % à structures

comparables). Le dividende net est

cependant faiblement majoré : 14 F
contre 1 3.45 F.

Valeurs à revenu _

ou indexé construction mêct

Epéda-Bertrand Faure a plus que
doublé sa mise en 1983 avec un bé-

néfice net total de 140 millions de

francs (+ 108.9 %). Le résultat net

(part du groupe) est de 92 millions

de francs (+ 46 %). Le dividende

global est fixé à 48 F (contre
40.80 F).

Baisse du résultat net du groupe
Fichet-Bauche pour 1983 : 19.1 mil-

lions de francs contre 29.7 millions.

Le dividende net est maintenu à
21,80 F.

4-5-84 DUT.

4 1/2 *5 1973 I *22 Z
7 S 1973 9599 — 21
10.30 'vi 1975 92/15 + 0,45

PME 10.6% 1976 .. 92 + 030
8.80% (977 11731 — 0,69
10% 1978 9635 + 030
9.80% 1978 89,55 + 0.05
8.80% 1978 92,60 + 030
9% 1979 87.05 + 0.10
10,80% 1979 93,05 — 0.15

12 % 1980 99.78 + 0.17

13.80% 1980 102,80 + 030
16.75% 1981 11030 + 0.01

16J0 % 1982 11135 + 0,15
16% 1982 11130 + 030
15.75% 1982 109,68 + 0.08
CNE3% 3430 baefa.

CNB bq. 5 000 F. . .

.

CNB Paribas
10230 + 030

5000F 10230 + 030
CNB Suez 5 000 F .

.

10235 + 0,15
CN1 5 000 F 102,10 + 0,12

Produits chimiques

4-5-84 DifT.

Acror
Agence Havas
A DG
L'Air Liquide

Arjomari 474.50 ( I )

Bic
Bis

CGIP
Club Méditerranée .

Essilor

Europe 1

Havbcue
Oréal fL'l

Navigation Mixte . .

.

Nord-Est
Presses de la Cité . .

.

Skis Rossignol

Sanofi

+ 9
+ 59
4- 19
+ 12
+ 254W
- 0.50
+ 7
- 7.20
- 2
+ 178
- 16
+ 20
+ 56
+ 9.50
dcIl

- 38
+ 13
+ 12

La situation de Belion (Groupe
Rhône-Poulenc) s'est améliorée
en 1983.

Le bénéfice net passe de 27,4 à

32,88 millions de francs, soit son ni-

veau de 1981. Le dividende net est

Poclain a décidé de porter son ca-

pital de 204,74 à 454,98 F par émis-

sion de 5004 857 actions nouvelles

de 50 F nomlnaL chacune à sous-

crire en numéraire. La souscription

de ces actions nouvelles, qui seront

créées jouissance du 1* janvier

1984, sera réservée par préférence

aux propriétaires des actions an-

ciennes, à raison de onze actions

nouvelles pour neuf anciennes.

Le déficit de Sacilor s’accroît La
perte pour 1983 atteint 5 276 mil-

lions de francs. Elle avait été de
3 688 millions de francs pour l’exer-

cice précédent.

Virax se porte mieux avec un ré-

sultat net de 2,13 millions de francs

pour 1983 contre 361 803 F. Sup-
primé en 1978, le service du divi-

dende est repris : 3 F net contre 6 F.

Rosières maintient son dividende

à 21,93 F. Le bénéfice net 1983 est

de 9 millions de francs contre
10,23 millions.

4-544 Diff

André Roodière 145 - 4
FF Agache-Wülot .. 116 + 1

BHV 15730 - 1730
CFAO 720 + 38
Damart-Semposts .

.

1 745 + 154
Darty 975 - 1

DMC 115 + 130
Galeries Lafayette .. 187 - 20
La Redoute 1290 - 5
Nouvelles Galeries .

.

10630 + 3,60
Priatemps 167 - 430
SCOA 64,70 + 130

Mines, caoutchouc,

outre-mer

Alimentation

Forte augmentation des résultats

de Saupiquet pour 1983 : le béné-
fice s'élève à 22J2 millions de francs

(+122%) pour un chiffre d'af-

faires accru de 21,4% à 1,85 mil-

liard de francs. Le dividende est de
30 F contre 9,71 F.

4-5-84 DÛT.

fixé à 22 F contre 20 F.

4-5-84 DifT.

Institut Mérieux 1 102 + 87
Laboratoire Belkm .

.

785 + 5
NobcLBozcl 8.60 inefa.

Roussd-Uctif 1 140 - 18

BASF 643 - 2
Bayer 664 + 7
Hoechst 702 + 3
ICI 89 - 330
Ntwsk-Hydro (J) ... 845 inch.

( 1 ) Compte lemi d’un droit de 36.50 F. Il ) Compte terni d'imcoopaD de 15 F.

4-5-84 Diff.

AJspi

Amrep
Avions Dassauh-B. .

.

Ch. France-Dunk. .

.

ChiervCh&tilk» ....
Creusot-Loire

De Dietricfa

FACOM
Fives-LUle

89
NC
510
530

31
31
375
869
321

- 030

+ 5
- 0.11
- 0.40
- 030
+ 730
- 9
- 4
+ 2,40

Marine-Wendcl .... 105 + 130
Penbott 583 - 36
Peugeot SA 251 + 1130
Poêlais 45,70 + 1,40
Pompey 131 + 1

Sagem 1425 - 8
Saulnes 24 inch.
Valéo 276 - 930
Vallourec 68 + 5,70

Beghin-Say 281
Boograin 1812
BSN G.-Daaane ... 2790
Carrefour 1840
Casino 1030
Cédis 677
Euromarché 779
Guyenne et Gwe. . . 321
Lerieur 1373
Martel] 1947
Moet-Hcnnessy .... 1659
Musint 625
Occidentale (Gle) . 64!
CMida-Caby 335
Pernod-Ricard 795
Pronxjdfcs 1649
Source Perrier 550
St-Louis-Boucbon .. 412
CS. Saupiquet .... 679
Veuve Cucqnof 2220
Vïmprix 887
Nestlé 25300

4-544 DifT.

Géophysique 915 - 4
Iméul 94 + 9
Michelin 850 — 25
MMPenarroya .... 65 + 0,10
Charter 36.05 + 0,10
INCO 130,90 - 7
RTZ 93 - 230
ZCI - 2.65 - 0,11

sociétés d'investissement

Cofimeg va distribuer pour 1983
un dividende de 16,50 F contre
15,50 F. Le résultat d'exploitation

atteint 102,03 millions de francs

Bâtiment, travaux

L’EMC : bénéfice en vue grâce aux Belges 1 Matériel électrique

Le groupe EMC (Entreprise
minière et chimique), un des ava-

tars de terre chimie d'Etat de la

première heure (1967), aux multi-
ples revers et désolante par son
incohérence, rentre doucement
dans Père des bénéfices.

L'exercice 1983 a encore été

déficitaire, mais beaucoup moins
que le précédent (80 minions de
francs contre 130 millions). Cepen-
dant, en « année glissante -, pour
reprendre rexpression employée
par le président Rodolphe Grerf. le

troisième en poste après M. Claude
Cbeysson (ministre des affaires

étrangères) et M. Jean Prada (con-

seiller maître à la Cour des
comptes), c'est-à-dire dn 1* mars
1983 an 29 lévrier 1984, le résultat

est positif. Combien ? Impossible
de le savoir. Les comptes 1983 ne
sont même pas encore bondés et

les chiffres fournis sont des estima-
tions. (V'imparti* : réréaetnenf

mérite d'être souligné. Des béné-
fices en vue et nn qoasi-
rééquiHbrage que M. Greff espère
bien voir se confirmer à la fin de
Tannée, ça n’est pas rien. C'est la

première fois qn’nne éclaircie
apparaît chez EMC depuis cinqapparaît chez EMC depuis cinq

ans. Et si la conjoncture se mon-
trait borne fille — sûr, elle le sera

jusqu’à la fin du premier semestre
— pour la quatrième fois de tonte
l’histoire dn groupe, longue de dix-

sept ans, ses conques reviendront

dans le noir.

Reprenons. L'an dentier TEMC
a réalisé 11,40 mHliards de francs

de chiffre d'affaires consolidé

(+ 20 %), ce qui la place en France
à fat quatrième place dans l’indus-

trie drinriqae. Toutes les branches,

à l'exception de l’iagènierie
<— 15%), ont vu leurs ventes aug-
menter, la potasse (31 % du chiffre

<TaffairesI de 143%, ralinwnta-

tioo animale (36 %) de 13£ %, sur-

tout la chimie (26 4) touchée par
la grâce avec un taux de progres-

sion de 31 % (51,4 % si Ton tient

compte de la reprise des nouvelles

usines ayant appartenu à PCUK
fLoos notamment). Sur nn plan
plus généraL la marge brute
<Texploitation s'est accrue de 24 %
environ pour atteindre 280 mi llions
de francs. Les résultats présentés

sont, à certain égard, intéressants

car, enfin. Os sont vraiment repré-

sentatifs de ht situation du groupe^

Autrefois, il y eut le boulet du
Congo, une affaire réglée, puis la

participation dans CdF-Chimie,
une gueuse en foute capable de
vous envoyer par le fond. Mais
cette participation a été complète-
ment dépréciée en 1982. Ouf !

Le plus surprenant est que la

résorption dn déficit a pu être obte-
nue malgré un lourd endettement
(42 % du chiffre d’affaires), une
charge financière pesante (5 %
environ) et les frais toujours élevés

(120 miliions de francs) occa-
sionnés par les réductions d'effec-

tifs, qui, soit «fit en passant, consti-
tuent nn handicap dans la
production de potasse. La moyenne
d’âge a baissé, maïs les jeunes sont
moins aguerris.

Bref le plus surprenant dans
l'affaire est que TEMC aperçoive
aujourd’hui les rivages des profits.

Mais, le croirez-vous ? Si la
reprise économique en est respon-
sable, surtout dans la potasse avec
le retour à une forte demande liée

pour partie à TefTacement des pro-
ducteurs américains, c’est grâce
aux Belges.

Sur nn chiffre d'affaires de
3 milliards de nos francs, les instal-

lations chimiques outre-Quiévrain
ont dégagé nn bénéfice net de
160 minions de francs en 1983. te
s’est assez moqué de nos voisins.

L’heure est vernie de leur rendre
justice.

services

,

La CGE a dégagé en J 983 un ré-

sultat net des opérations courantes

de 251.6 millions de Francs contre

248,2 millions. Compte tenu des

plus ou moins-vaJues, le bénéfice net

atteint 260.32 millions de francs.

4-5-84 DiTT.

Alsthom-Atlantique .

Crr-Akauel
Crouzct
Générale des Eaux . . !

(ntenecbnique
Legrand
Lyonnaise des Eaux .

Matra
j

Meriin-Gérin

22930 + 3/40
1385 + 43
111 + 1

590 + 16
1528 k&ch.

2 005 + 92
808 + 45

1 528 - 40
1049 + 9

Le bénéfice net consolidé de
GTM-En (repose, une des princi-

pales entreprises Françaises du sec-

teur du bâtiment et des travaux pu-
blics, s’est élevé à environ
115 millions de francs (- 11,3%)
en 1983 après 720 millions d'amor-
tissement et de provisions.

Le chiffre d’affaires atteint
14.1 milliards de francs, soit une
nette diminution sur 1982 (14,8 mil-
liards de francs) . Le carnet de com-
mandes baisse aussi, qui s'élevait au
début de l'année à 11 milliards de
francs, soit, en francs courants, au
même niveau qu'au début de 1 983.

4-5-84 Diff.

Bail Équipement ... 289 + 4 -

Cetelem 391 - 1230
Chargeurs SA 360 + 1

Bancaire (Cie) .... 525 - 2
CFF 686 + 28
CFI 242 + 1230
Eornfrance 848 + 9
Hénin (La) 338 - 10
Imm. PL-Monceau .

.

280 + 5
Loca/rance 31530 + 430
Locûtdus 664 + 1

Midi 1 639 + 148
Midland Bank 231 + 9
O F P (Omu. Fm.

Paris) 855 - 25
Parisienne de récsa . 655 - 19
Prêtabail 948 + 7
Schneider 10230 loch.

UCB 270 - 11

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉES A TERME (•)

Nbrede Val. en
titres cap. (F)

Moteur Leroy-Sotner 43630 - 530
Moulinex 104 - 130
PM L&binal 36430 - 330
B mi iiwwrhniqni! .... 315 - 1

SEB r... 450 + 2030
Signaux 900 + 20
Téléméc. Electrique

.

1762 + 62
Tbomson-CSF 310 / - 20
IBM 1 180 + 10
ITT 377 - 13
Schlurnberger 530 - 28
Siemens 1 S32 - 4

MARCHÉ LIBRE DE L’OR
Coursdu Coara de
27 avril 4 mal

4-5-84 Diff.

AuxiL d'entreprises . 959 + 9
Bouygues 747 + 8
Ciment Français . .

.

270 - 4
Dumez 743 - 32
J. Lefebvre 148,10 + 3J0
Générale d’Emrepr. . 077,10 - 030
GTM 269 - 16
Lafarge 386*40 - 2.10
Maisons Phénix 250 - 5
Poliet et Chausson .. 438 + 27
SCREG 193 - 7

C.S.F. (I)
Elf(!)—
RS.N. fl)
Moet m

1

GF.P. (l)
Carrefour (1) ...

Esw(l)
L’Air liquide ....
Perrier (1)
Pernod
1-B.ML
Chargeurs

Du 26 avrilau 3

257803 86 861 274
297 995 80251586
24 019 67 0S15I9
40727 66 671 115

232 644 63 158111
20873 39 457 499
57 287 36 938 364
37 285 35 839150
59 360 32 752 290
37 285 29 759 790
24110 28 525 664
76 979 27 914 181

mai indu.

(1) Séance de vendredi comprise.

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs)

Or fin (kâo an barra) ...
- (Usai bigot) ...

PMce française (20 fr.) .

PUce franc*1** (10 fr.) .

PMcasuissa (20 (rJ ...
Ptèca tatina t20 fr.) ....
OWèca tanialeraiettOfr.}
Souwaraln

RM
Comptant
R.etobL
Actions .

30 avril l" mai 2 mai 3 mai 4mai

213227 364962 497808 438285

818 ISS
31S16

1010901
32659

. Î4S667S
40550

1 628-358

47048

1062898 1408 522 1995033 .2113691

INDICES QUOTIDIENS(INSEE base 100, 29 décembre 1983)
Franç. ..

Ëtrang. .

Mèoed»20dMara
- Wdo—ra

• - SdoNarv ....
— BOp—oa

• — 20 mark* ....
— 10 florin* ....

• - BrouhCt ...

COMPAGNIE DESAGENTS DE CHANGE
(base 100, 29 décembre 1983)

Tendance.! 113,4
| - j 114,1

|
115

{

I
Indice gén. I

(base 100, 31 décembre 1981)
178^ I - l 179,7 I 181,7

BOURSES
ÉTRANGÈRES

NEW-YORK
Encore nne reprise ratée

Une nouvelle reprise, la éiûènte de-

puis le début de l’année, a été enregis-

trée semaine à WaÜ-Street. Mais
comme les précédentes, elle a tourné

court. Pourtant, le mouvement de re-

dressement s'était bien enclenché. Len-

tement d’abord. B s’était ensuite ampli-

fié, portant mercredi le marché à son

rdus haut niveau depuis trois mois avec

le Dow â près de 1 195. Las! Dés le len-

demain, les cours se remettaient à glis-

ser, pour chuter assez franchement à b
veille du week-end.

Tout le monde avait cm autour do
«Big Board» que cette fois b Bonne
était vraiment entrée dans une véritable

phase de hausse. Maïs derechef ce sont

les craintes sur un enchérissement des

tanx d’intérêt qui am empoisonné rat-

mosphère. Ces craintes ma été forte-

ment avivées, use fois encore, par le

«gourou» du marché. M. Henry Kauf-

man, en déclarant urbi et orbi que le

loyer de l’argent allait monter de façon

spectaculaire d’ici la fin de Famée. Fine

mouche, quand même, le célébra écono-

miste s’est gardé une porte de sortie en
ajoutant : « ... à moins que des mesures
draconiennes ne soient prises pour ré-

duire le déficit budgétaire. -

Safic Alcan va mieux. Le béné-
fice d’exploitation est doublé
(15,71 millions de francs contre
6,99 millions} et le résultat net est

multiplié par neuf : 5.80 millions

de francs contre 798 527 F. Le béné-
fice net consolidé (part du groupe)
s'élève à 16,71 millions de francs

(contre 3,91 millions). Le service

du dhndeme est repris : 10 F net par
action (contre 13,50 Fpour 1981).

Le bénéfice net consolidé de
Talcs de Luzeaac augmente de
31,7 % à 16,2 millions de francs. Le
divîdente net passe de 17,50 F à
18,40 F.

Cours
27 avril

Cours
4 mai

Alcou 35 1/4 34
ATT 15 5/8 161/2
Boeing 381/2 383/8
Chase Man. Bank .

.

471/4 48 3/4
Du Pont de Nemours 50 493/4
Pathniui Kiuialc , . , 61 1/4 661/S
Pum 425/8 42 3/4
Ford 355/8 353/8
General Electric ..

.

55 3/8 54 1/2
General Foods .... 49 1/2 52
General Motors ... 663/8 641/4
Goodyear 26 3/4 26 3/S
IBM 1131/4 112 3/4
ITT 373/8 361/8
Mobil On 315/8 30
Pfizer 335/8 34
Schlumbctgcr .... 54 1/4 511/2
Texaco .- 40 5/8 40 3/8
UAL Inc. 341/8 34 1/2
Union Carbide .... 58 56
US Steel 29 29 3/4
Westinghouse 47 46
XeroxCarp ...... 40 3/4 403/8

LONDRES
An pins haut

Le London Stock Exchange a atteint

son plus haut nïvean de toujours ceue
semaine. Mais son ascension s’est faite

de façon irrégulière et une légère baisse

s'est même produite à 1a veille du week-
end en raison des craintes suscitées par
la perspective d’une hausse des taux
d'intérêt aux Etats-Unis.

Indices «F.T.» dn 4 ma .' indus-

trieDes; 915.4 (après 922,8 le 3 mai)

contre -903; mines d’or, 665,1 -contre

684,4; Fonds d’Etat. 81.02 contre
81,98.

Bndum
Bowater
Brit. Petroleum ...
Charter "...

Courtaulds

Court
j

27 avril

330
322
516
253
154

Cours
4 mai

32S
311
515
248
157

DcBccr* (•) 7.57 7.65
Dunlop 39 42
Free State Gcdnid . 291/2 291/8
Glaxo 885 870
Gl Univ. Suces . .

.

638 640
lmp. Chemical .... 628 602
Shell 651 653
Utnlever 925 950
Vïckers 172. 175
WarLoan 351/4 343/4

(•) En dollars.

TOKYO
Nouveau record

Pourtant réduite à trois séances par
des fêtes locales, cette semaine a vu
tomber un nouveau record à Tokyo avec
l’indice Nflütel Dow Joies parvenu ven-
dredi soir ao niveau historique de
11 190,17 (contre 11 015.28 le
28 avril). Mais ce nouveau mouvement
de hausse n’a pris naissance qu'à mi-
parcours sur Feocouragenmem venu de
Wall Street. L’indice générai s’est lui

875,44 contre 862. J 5.

Cours Cours
27 avril 4 mai

Altaï 469 470
Sridgestonc 607 620
Canon 1340 1410
Fuji Bank 1 060 1 040
Honda Motors 1 140 1 240
Matsushita Electric 1940 2000
Mitsubishi Heavy ,

,

260 266
Sony Corp ...
Toyota Matois : . .

.

3690
1350

3620
1460

FRANCFORT
Nouvelle avance

Le marché a cette semaine encore
fait preuve de bonnes dispositions, ce.
malgré renchérissement du dollar et la
menace de grève dans la métallurgie. La
signature d’un contrat salariai avec te
mineurs de la Ruhr et 1e redressement
de Wall Street ont constitué deux élé-
ment encourageants. Fermeté des auto-
mobiles. Porsche, en particulier, s’est
dujtmgué. indice de la Commerzbank :
1 047 contre 1 032,80.

AEG • 94J6
BASF 168 70
Bai"* 172J90
Commerzbank .... 180L20
Douischnhank 381,50
Hoechst I82JÛ
Karstadt 266,20
Mannesman ...... 245
Siemens 399
Volkswagen .199,20
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L’euromarché

Extrême confusion
Le marché international des capi-

taux est dans un grand désordre.
'\5»froai€sà la tension peut-être dis-:

-

continue . mais fondamentalement
persistante des taux d'intérêt à court -

terme. les investisseurs tendent 4
rester prudemment sur la tonch^
d’autant plus qu’ilspeuvent,.s*tts dé-
szrent absolument s'engager, obtenu
de meilleure rapports sur le marché
secondaire que sur le primaire: Une
grande confusion règne également
parmi le* tnmAwlwjww nt

offertes.
.

•.'«.

La disparité entre les cours, co-
chés pour des émissibaspàrfaï» simi-

laires reflète rindéciskui générale.
Pourtant fl semble qu’s y ait encore

'

quelques acheteurs de ce -côté-ci de
l’Atlantique où le sentiment: vis-à-vis

de révolution des taux «intérêt est

moins pessimiste qui . New-York.
Là-bas, rf»àâm attend • fiévreuse-

i^fieot les premiers signés précurseurs

dîne diminution do ^activité écono-
mique. Sur le marché eu ro-
obligataire, la fèrmeté du dollar en-
courage les . investisseurs
internationaux à rester dette de-
vise. Ou peut maintenant y obtenir

des rendements appréciables.

Le Crédit agricole a tenu
de ces différents éléments en
çant jeudi un euro-emprunt obliga-
taire de 100 millions de doflazs. Sa
durée s'étend sur sept: ans. Il sera
émis au pair avec un coupon «mmri
de 13,25 %. Vendredi les euro-
obligations se traitaient sur le mar-
ché gris avec une décote .dè 1,15-

1,50. Sur la base de la seconde, le

rapport es! prés de 13,60~%.À ce nt
veau, un courant d'intérêt ne pou-
vait manquer de se dessinerd'autant

plus que le Crédit agricole est fuse
des dernières grandes banques dans
le monde dont la dette, continue à
être gratifiée du prestigieux
- AAA » de lx part des. deux
grandes agences spécialisées améri-
caines. ....
Par contre,mêmeavec unedécote

qui la veille du week-end était de
250-23, le Royaume dé Danemark
n’a guère éveâué d’écho avec son
euro-émission de 100 mlllioiB de
dollars sur sept ans qu’il était venu
proposer mardi au mtr avec un cou-

pon annuel de 13 %. Dis le début,'

cet emprunteur qui revient sans
cgsse sur l'euromarché s'est heurté à
'une vive résistance. EüeVest confir-

mée tout au long de la remanie bien
qu'à partir d'une décote de 2.25 les

li en a été de même, encore qui
un degré légèrement moindre, avec
laPriàaaiy lndustxy Bankof Austxa-

üa (PIBA). Les 65 millibns de dol-

lars sur- sept ans qu'elle a lancés

avec nn coupon de 9 % sur un prix

de 82,625-n’ont pas réussi à susciter

grand intérêt. Les «notes » seront à
échéance remboursées à 100 pour
donner un rapport de 1285. C’est

tris nettement insuffisant dans les.

circonstances actuelles. Ce que pro-

pose le Crédit agricoleestnettement'

Crédits - Changes - Grands marchés
Les devises et l’or

Hausse du dollar
plu» avantageux, certains estimant
même que ce l’est trop.

. La fermeté du dollar et la hausse
des taux d’intérêt dépriment les au-
tres secteurs du marché' euro-,
obligataire. C’est le cas de celui li-

bellé en deutachentarks. La
d’Irlande en a fait Tex-

malgré le coupon de «,125

qtti accompagne son eurô-émissk»
de ISO. millions de DM sur une du-
rée dé huit ans, lancée durant la pré-

mière partie de la semaine. Offertei
im pnx <fémission de 9950 pour
donner un ru>port ft échéance de
8,20 %, elle étui affligée vendredi
d’une décote de 2-150. La même
s’appliquait également, à la société

suédoise SKF qui presque sxmulta-

oément avait .proposé au pair
100 wiillifnM de DM sur cinq ans,

avec un coupon, beaucoup trop
«gressif.de 7,375. •

. Le marché de fECU s’est repHé
de près de 050 % supplémentaires
cette semaine. 'Deux raisons expli-

quent sa feîblesse. Dîne part fl est

sursaturé d’émisnons nouvelles qui

n’ont pas encore été absorbées.

D'autre part le dentiste belge qui re-

prendconfiance en sa propre devise

est moins enclin à placer ses écono-

mies en papier libellé dans l’unité de
compte de la CEE. Cest grand dom-
mage 'pour la.SNCF qui est venue,
sous la garantie de la République
française, tancer à un bien mauvais
moment un «mxmpi unt de 75 snfl-

lions d’ECU en .deux tranches. La
de 45 itiflBnm qui est sur

; ans est assortie (fun coupon an-

nuel de 1L2S %.

.
Son prixd*6misriop sera fixé à la

fin de là période de souscription. La
seconde.tranche de 30 millions est

offerte au pair sur huit ans avec un
couponde seulement 6 %. Toutefois

à l'échéance les eurooUigations se-

ront remboursées & 157, afin de don-
ner aux porteurs nn rapport équiva-

lent à 11.15 %. Les décotes
respectives de 2125-1,875 et 2625-
2125 «ont eu elles-mêmes
rives des difficultés au
heurte leplacement des
ches. Là SNCF n’y est pour rien, ses

condition» sont bmn choisies, mal-
heureusement S n’y a plus pour le

moment- de marché primaire en
ECU.

... PierreMoussa,

. Pierre Moussa., qui. a réuni
100 mflhons de don*»* auprès d’ins-

titutions de tept.pays différents au
d’un holding luxembourgeois

dénommé PaBas Group, vient d’ac-

quérir cette semaine la moitié du car

pitàl du Dflon Read Ovencas Cor-
poration, la filiale londonienne de la

Banque d’investissements améri-
caine Diflou Read Inc. Les action-

naires du groupe PaÜas sont pour le

Canada, Laurcntian Mutnal Insu-

rance, Impérial Life Assurances Cy
of Canada. Power Company of Ca-

Producten ; pour la Grande-
Bretagne, Lnvestors in industry
Group, les fonds de retraite du Post

: Office, et de British Telecom ; pour
'
ht Suisse, la Bank Contracte ; bour
FInde, le groupe Taxa ; pour l’Espa-

gne, Abengoa et la Fundacion Juan
March.
En se lançant dans la banque d’in-

vestissements («Investmem ban-
Iring ») l’ancien président de Pa-
ribas ne fait que suivre la tendance
actuelle qui pousse les eurobanques
vers ce type d’activité, contraire-
ment aux banques commerciales qui
reprêtent les dépôts qu'elles collec-

tent an 'travers d’innombrables gui-

chets, les banques d’investissements

se spécialisent dans le montage
d’operations financières de • toutes

sortes et à leur placement auprès
d’antres établissements. Démunies
de fonds propres importants, les
hntiqnftg d'investissements vivent
donc avant tout des honoraires
qu'elles perçoivent alors que les éta-

blissements bancaires commerciaux
reçoivent entre autres des intérêts

sur leurs prêts et portefeuilles.

Lorsqu'on est contraint de survi-

vre sans grandes ressources finan-

cières dans un monde oû la concur-
rence est redoutable, fl faut faire

ive de beaucoup d'imagination,
“est là le propre des banques d'in-

vestissements qui sont en général
’îndiviicomposées d'individus à l'esprit hau-

tement créatif, toujours à la recher-

che de nouvelles formules. La plu-

part des innovations qui ont été

introduites snr l’euromarché an
cours des dix dernières années pro-

viennent de ces banquiers d’investis-

sements que les Anglais appellent

« merchant bankers » et les Français
-improprement « banquiers d af-

faires». Leur créativité est haute-
ment rémunérée.

Leurs salaires «rrnti^.u se chiffrent

en plusieurs Mw^ainx de milliers de
dollars et peuvent atteindre le mil-

lion parce qu’ils sont intéressés aux
affaires qu’ils apportent. Tout ceci

s’accorde évidemment mal avec la

routine laborieuse des banques com-
merciales.

Leur carcan hiérarchique ne leur

permet pas d'accueillir et de payer
suffisamment des personnalités en
général peu conformistes. Les ban-
ques commerciales sont dès Jors de
plus en plus nombreuses à vouloir

acquérir des : banques d’investisse-

ments qui leur offrent deux avan-
tages : dîne pan, elles peuvent être

la pépinière d'individualités qui ne
pourraient s’épanouir dans un cadre
trop orthodoxe et le ferment capable
de raviver le ronron d’un banque tra-

ditionnelle; d'antre paît, elles ou-
vrent la voie à une activité de ser-

vices très rémunératrice qui ne
demande que relativement peu de
capitaux, avec en pins la possibilité

de retombées commerciales at-

trayantes.

CHRISTOPHER HUGHES.

Les matières premières

Hausse du café et de l’étain - Baisse du blé

Toujours peu d’affaires dans,l’en-

semble sur les- différons marchés,

les variations de prix restant conte-

nues dans des Hittite» étroites.

METAUX. - Les cours ductdvre
ont finalement peu varié d'une se-

maine à rature os Métal Exchange
de Londres maigri la réduction de
I cent par livre du prix du métal

raffiné aux Etats-Unis.

Après avoir atteint ses plus hauts
sommets depuis treize mois, l'étain

s’est ensuite replié à Londres ne
conservant qu'une petite partie de
son avance initiale. Les achats régu-

liers du directeur du stock régula-

teur ont constitué un. soutien parti-

culièrement efficace. Le Brésil
e/tvisage d'accroîtrt sa production,

mais / agitation sociale en Bolivie

se traduira par une réduction des

exportations de métal Le marché a
peu réagi, à la vente de 5 tomes de
métal excédentaire provenant du
stock stratégique américain.

Le nickel a enregistré de légers

progrès à Londres. Les propositions
faites par le second producteur ca-

nadien aux syndicats pour le nou-

veau contrat de travail pâturaient

être rejetées.

Les cours du plomb se sont main-
tenus pratiquement à leurs niveaux

de la semaineprécédente endépit de
la réduction de t cent par livre du
prix de leur métal par différents

producteurs nord-américains.

CAOUTCHOUC, -r Fluctua-

tions peu importantes des cours du
naturel sur les- différents marchés.

Pour la première fois depuis deux
mois, la Chine continentale afait sa
réapparition en : Malaisie avec
l'achat de 2000 tomes de naturel.

Quant au Japon. U a plus que dou-

blé ses importations en provenance

de Malaisie en 1983. Autre élément

favorable la progression de 8.1 %
de la consommation mondiale en
1983. alors que la production ne
s’estaccrue que de 6.1 %.
• DENRÉES. - Les cours du su-
cre stagnent toujours à de bas ni-

veaux. Selon les\ prévisions dune
firmeprivée britannique, la consom-
mation mondiale devrait enregistrer

une aupnemation de l'ordre de
IJ%. Mais des accroissements de
production sont attendus dans la

CEE. en Australie, aux Philippines

et en République Sud-Africaine.

Beaucoup d'observateurs pensent

que les prix pourraient rester dé-

primésjusqu a tafin de l’année.

Légère progression des cours du
café sur les différentes places, en

corrélation avec la pénurie de mar-
chandises de bonne qualité et le re-

froidissement de la température au
Brésil

CÉRÉALES. - Les cours du blé

ont fléchi sur le marché aux grains

de Chicago. Le Conseil internatio-

nal du blé estime la production

mondiale au niveau record de
510 millions de tonnes, soit 10 mil-

lions deplus que l'évaluation de dé-

cembre,!983.

LESCOURS DU 4 au! 1984

• (Les cours entrepareraMacs «eut ceux de la semaine précédente)

MÉTAUX, - Londres (en sterling par
tonne) : cuivre (Wirebars), comp-
tant, 103850 (1037) : à trois mois.

1 053 (1054) ; étain comptant, 8895
(8940) ; à trois mois, 8976 (8918) ;

plomb, 331 (334) ; zinc, 688,50

(698) ; alnminium, 938 (958) ; nïo-

kel, 3465 (3445); argent (en pence

par once troy). 64150 (64650). -
' New-York (en cent» par Kvre) : cui-

vre (premier renne), 65,25 (65,75) ;

argent (en dollar* par once), 9,03

(931) ; platine (en dollars par once).

419.10 (41550). - Peaang.: étain

(enringgitparkao).inch.(2915).

TEXTILES. - New-York (en cents

par livre) : coton, juillet, 8285
. (8205), octobre, 7950 (78,80). -

Loaéres (en nouveau pence par kilo),

hnita (pognée à sac), août, 448

(443). - Roubaix (en francs par

kilo), laine, mai : 3030 (49,40).

CAOUTCHOUC - Londres (en nou-

veaux pence par kilo) : R-S.S. (comp-

tant), 755-760 (700-730). - Penang

(en cents des Détroits par IcJo) :

23450-235 (235-236).

DENRÉES. - New-York (en cents par

K» ; sauf pour le cacao, en doilais par

tonne) : cacao, jnfllcr, 2650 (2583) ;

septembre, 2 654 (2 560) ; sucre, juil-

let, 5,97 (658); «Membre, 6J3
(6,96) ; café, juillet, 147,64
(146,35) ; septembre, 144,65
(143,90). - Londres (en livres par
tonne) : sucre, août, 171,60
(176,10); octobre, 181,20 <189) ;

café, juillet, 2 131 (2 119) ; septem-
bre, 2110 (2077); cacao, juillet,

1 955 (1 903) ; septembre, 1 955
(! 881). - Paris (en francs par quin-

tal) : cacao, juiUct, 2 245 (2 210)) :

septembre, 2 349 (2 278) ; café, juil-

let, 2 515 (2450) ; septembre. 2 525
(2490) ; sucre (en francs par tonne)

,

août, 1 404 (1 480) ; OCt«, 1 493
(1 595) : tourteaux de soja. -»(ea dollars par tonne), juil-

7 (193,20) ; août, 197,3

(19450). - Londres (en livres par
tonne), juin, 154,70 (15250) ; août,

156,30 (15550).

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par
boisseau) : blé, juillet, 342 3/4
(345 3/4) ; septembre, 344 1/4
(347,50) ; mais, juillet, 347
(334,44) ; septembre, 323 (319,25).

INDICES. - Moody's, 1 071

(1 072.20) ; Reuter. 1 989,7
(200150).

Les cours du dollar se retrou-

vaient vendredi 4 mai. au-dessus de

leur niveau de la fin de la semaine
précédente, après le fort mouvement
de reprise constaté, dans l’après-

midi, provoqué par la déclaration de
M. Henry Kaufman sur la probabi-

lité d’une « hausse spectaculaire •

des taux d’intérêt américains d’ici à
la fin 198S. A Francfort, la devise

américaine finissait la semaine à
2,7205 DM et à Paris à 8,35 F.

M. Martin Feldstein, chef des
conseillers économiques du prési-

dent Reagan, qui a préridé , mer-
credi et jeudi, à Paris, le comité poli-

tique économique de l’OCDE, réuni

en prévision de la conférence minis-

térielle è laquelle doivent participer

les ministres de l'économie et des fi-

nances des vingt-quatre pays mem-
bres, les 17 et 18 mal, devait décla-

rer ; « Le risque d'une brutale chute
du dollar, dont il avait été beau-
coup question au début de cette art-

Me, semble aujourd'hui beaucoup
diminué. C'est que la crise de
confiance que certains redoutaient

n'apas eu fieu. »

M. Feldstein est, on le sait, un ar-

dent partisan d’une réduction du dé-

ficit budgétaire. Il estime que la

cause est désormais entendue à
Washington. L'ensemble du monde
politique américain est désormais
convaincu qu'un effort sérieux doit

être accompli pour se rapprocher de
l’équilibre. Le conseiller de la Mai-
son Blanche s’est lui-même déclaré

plus optimiste sur ce point. Selon

lui, le programme adopté par le pré-

sident Reagan, dont la Chambre des
représentants va se saisir, est juste-

ment présenté comme la première

étape d’un programme beaucoup
plus important qui commencera a
être adopté après les élections de no-

vembre.

C'est un fait que le niveau actuel

du dollar est très proche de celui

qu’il avait atteint à la fin de l'année

1983. Un facteur de reprise a pu
être le fait que les banques améri-

caines prêtent beaucoup moins à

l’étranger et que. au contraire, les

banques situées hors du territoire

des Etats-Unis ont beaucoup aug-

menté. leurs crédits à des entreprises

américaines, lesquelles augmentent
allègrement leur endettement au-

près des banques.

L’attrait du dollar s’explique

peut-être aussi par les incertitudes

qui pèsent sur le maintien du secret

bancaire en Suisse. Le peuple helvé-

tique souverain doit se prononcer le

20 mai, par référendum, sur cette

question. Bien que les observateurs

estiment que les électeurs voteront

pour le maintien du secret, on pense

que la pression sera tout de même
assez forte sur les autorités pour
qu’elles assouplissent quelque peu
leur attitude.

Continue à peser sur le deutsebe-

mark (et par conséquent â favoriser

le dollar) la perspective d’un large

mouvement de grève en République
fédérale, déclenché par le puissant

syndicat IG METALL pour obtenir

la semaine des trente-cinq heures.

Mais on accord était conclu au mi-

lieu de la semaine dans les mines de
charbon de la Ruhr. Les mineurs
avaient accepté une hausse de sa-

laire de 3.4 % pour l’année sans ré-

duction de la durée du travail, qui

reste fixée & quarante heures. -Le
tapis a été retiré de dessous les

pieds des dirigeants syndicaux ». de-

vait commenter un dirigeant de la

firme américaine Merril Lynch.
L’annonce de cet accord semble
avoir eu un effet tonique sur le DM.
Le dollar était, jeudi, en recul sur

toutes les places, alors que les pre-

miers jours de la semaine avaient été

caractérisés par la continuation de la

hausse. Le mouvement de baisse de-

vait se poursuivre vendredi 4 mai au
matin.

C’est ce même jeudi que le Fed
annonçait une réduction deux fois

plus importante que celle qui était

prévue de la masse monétaire. Dans
la logique actuelle du marché, un tel

événement est plutôt considéré
comme baissier : si la masse moné-
taire augmente peu ou diminue, les

autorités monétaires seront amenées
à relâcher un peu la bride, d’où la

perspective d'une détente des taux.

Le raisonnement vaut ce qu’il vaut,

car on comprend mai comment la

progression de la masse monétaire

pourrait continuer à se ralentir si

précisément les autorités monétaires
se montrent plus souples.

Le marché semble avoir été plutôt

favorablement impressionné par les

propos de M. Jacques Delors sur la

rigueur budgétaire en 1 985. La livre

sterling, pour sa part, s'était appro-

chée. au début de la semaine, de son

point le plus bas encore jamais enre-

gistré vis-à-vis du dollar : 1 ,39 1 0 dol-

lar pour 1 livre sterling (cours at-

teint le 12 janvier de cette année).

Cette dernière s’est ensuite redres-

sée, profitant du mouvement de lé-

ger repli du dollar du milieu de se-

maine. Celle-ci aura encore été

marquée par un accès de faiblesse

du dollar canadien.

Quant à l'or, il n’aura finalement

connu que de faibles variations dans

un sens ou dans l’autre. Il a terminé

la semaine sur un cours (376,70 dol-

lars Fonce), un peu plus bas que ce-

lui du vendredi précédent
(379.25 dollars) . Il a, au cours de la

journée du vendredi 4 mai, perdu

2,35 dollars, accompagnant en sens

inverse l’évolution du dollar. — P. F.
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Marché monétaire et obligataire

Tension sur les taux américains
bien que

tions faites vendredi par l’influent

économiste de la firme new-
yorkaise, Salomon Brothers,
M. Henry Kaufman, aient eu pour
effet de manifester au grand jour les

tendances latentes oln marché
marqué pendant toute la semaine
par une grande confusion, comme le

note aussi Christopher Hughes pour
les euromarebés-

Les taux d'intérêt américains vont
« monter d’une manière spectacu-
laire » d’ici à la fin de 1985, a dit

M. Kaufman, devant l’Association
des banquiers du Texas.

« La phase la plus spectaculaire
de la remontée des rendements se
produira peut-être vers la fin de
l’année en cours, mais plus vraisem-
blablement l'an prochain, lorsque la
réserve fédérale sera contrainte de
répondre à une flambée inflation-

niste. et lorsque les agrégats moné-
taires et du crédit dépasseront les.

limites du tolérable. »

Pour M. Kaufman, une hausse
des taux ne manquerait pas de pro-
voquer de grands troubles dans
l’économie. Tel a été, en tout cas,

dans l'immédiat, l’effet de ces
propos pessimistes sur le marché de
la Bourse et des changes (voir d’au-
tre part). A Wall Street, les cours
ont chuté en fin de séance. Le cours
des obligations du Trésor â trente

ans, est passé au dessus de 13 %.
Mercredi, le Trésor avait fait part

qu’il aurait la semaine prochaine be-
soin d’emprunter 165 milliards de
dollars. Cette annonce avait déjà
suffi pour ramener à peu de chose
l'impact des paroles rassurantes pro-

noncées par M. David Mulford, se-

crétaire adjoint au Trésor, chargé
des affaires internationales, qui
s’était déclaré persuadé, devant la

commission bancaire du Sénat, que
la récente hausse des taux d'intérêt

était temporaire.

L’idée, que; au contraire, on était

en présence d’un phénomène dura-
ble et susceptipk de s’aggraver de-

rank Morris, prési-

de rê-

vait prévaloir après les confidences
faites par M. Fran
dent de la Banque fédérale
serve de Boston. Dans on entretien,
accordé au Wasinghion Post, celui-

ci déclarait que. à la fin du mois de
mars, le Conseil de la Réserve fédé-
rale, dont il fait partie, a décidé de
durcir sa politique monétaire afin de
freiner le rythme de la reprise amé-
ricaine et l'accroissement de son en-
dettement. Selon le Washington
Post. M. Morris aurait également
annoncé que de nouvelles mesures
de durcissement pourrait être prises
si le produit national brut des États-
Unis poursuivait sa progression à un
rythme supérieur à l’objectif fixé

par le Fed pour l’année (8 % à 9 %).
en raison des menaces inflation-

nistes. Durant le premier trimestre
de 1984, le PNB américain a fait en
valeur nominale un bond de 12.8 %.

Détente en France

Dans ces conditions, la nouvelle

3
ue, pour la semaine s’achevant le

5 avril, la masse monétaire M 1

s’est contractée de 3.6 milliards de
dollars, c'est-à-dire plus que prévu
(entre 1 et 3 milliards de dollars), a
été accueillie avec beaucoup de pru-
dence. Jeudi, M. Martin Feld-
stein, chef des conseillers écooomi-

â
ues de la Maison Blanche, ne
svmt-fl pas reconnaître lui-même,

au siège de l’OCDE à Paris, qu’une
réduction progressive de l’énorme
déficit budgétaire américain pré-
viendrait seulement une montée des
taux à long terme, mais n’empêche-
rait sans doute pas une hausse des
taux d’intérêt à court terme 7

Les taux sur le marché monétaire
avaient (jusqu'aux déclarations de
M. Kaufman) légèrement fléchi en
fin de semaine, revenant à 10,5 %,
après être montés à 1 ! %,
En France une tendance assez-

comparable a été notée. Malgré la
tension observée vendredi avec une
hausse du jour le jour à 12 7/8 %,

une légère inflexion s’est produite
dans la semaine avec un retour à
1 1 7/8 %, ce qui est plutôt encoura-
geant, après la moyenne mensuelle
de 12,54 % pour avril (12,48 % en
mars). Le même constat est fait

pour le plus long terme. Si les taux
des emprunts d ctat à plus de sept
ans s’est maintenu à 1 2,86 %, celui
des emprunts de moins longue durée
est revenu de 12,72 % à 12,68 %. La
moyenne générale, pour le secteur
public, s'est établie â 1 3.88 % (con-
tre 13,92 %) et, pour le secteur
industriel, à 14,36 % (contre
14,38 %).
Le calendrier est toujours peu

chargé sur le marché obligataire. Un
seul gros emprunt est enregistré :

celui de la SNCF, en deux tranches
de 1,25 milliard de francs chacune,
l’une à 13,80 %, l’autre à taux varia-
ble. Il se place bien, notent les

milieux professionnels. A signaler
l’emprunt Bégbin-Say beaucoup

f
lus modeste (250 millions de
runes) à bons de souscription

d’actions au taux de 1 1 ,50 %.
L’Etat va émettre également des

obligations renouvelables du Trésor
(ORT) pour un montant «ouvert»
et à un taux de 12,15 %. La précé-
dente émission d’ORT, lancée en
mars au taux de 12,25 %, avait
«rapporté- plus de 8 milliards de
francs à l’Etat.

Enfin, la Caisse des dépôts et

consignations poursuivra son émis-
sion -à jet continu» CÆCL régions
de France (le taux actuariel pour la

première quinzaine de mai est de
13,70 % contre 13,75 % pour la pre-

mière quinzaine d’avril)

.

Sur le marché secondaire, la ten-
dance est à la hausse des cours, et

donc à la baisse des taux.

#
Notons enfin que la Banque d'Ita-

lie a abaissé vendredi d’un demi-
point son taux d’escompte, de 1 6 % à
1 5,50 source financière autorisée.

Le taux d'escompte avait étc gra-

duellement ramené de 19 % en août
1 982 à 1 6 % le 15 février dernier.

nt
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3. Le voyage du pape en Corée du Sud

FRANCE

8.

PORTRATT : M. Marcel Debarge (PSI.

la prix du pain.

- La maladie de M. Mauroy.

SOCIÉTÉ

9.

Au tribunal de Tarbes : les «diable-

ries » de Séron.

10.

Quatre gênératiorts d'Arméniens dans

les rues d'AHorville pour protester

contre las attentats.

CULTURE

11.

Le premier Floréal d*EpinaL

- COMMUNICATION.

ÉCONOMIE
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rigueur.

16. La revue des valeurs.

17. Crédits, changes et grands marchés.

RADIOTÉLÉVISION (13)

Carnet (9); Programmes
des spectacles (12); Météoro-

logie < 13); Mots croisés (1 IL

LE GÉNÉRAL JARUZESQ

A REÇU DES ENCOURAGEMENTS

DU KREMLIN

C'est en civil que le général Jaru-

zelstd est arrivé vendredi 4 mai à

Moscou pour une visite de travail de
deux jours, alors qu'à Varsovie le

général apparaît désormais presque
toujours en uniforme. Le chef du
parti et du gouvernement polonais

n'a pas été accueilli à l'aéroport par
M. Tchernenko lui-même, ni par le

chef du gouvernement, M. Tïkho-
nov. mais par M. Grom yko. ministre

des affaires étrangères, le maréchal
Oustinov, ministre de la défense, et

le secrétaire du comité central
chargé des relations avec les partis

frères. M. Roussakov.

Malgré cet accueil un peu en
retrait par rapport aux pratiques de
l'époque Brejnev, la suite de la visite

a dissipé toute impression de fraî-

cheur. Le nouveau secrétaire géné-

ral du parti a remis au responsable

polonais l'ordre de Lénine, qui lui

avait été décerné l’an dernier

M. Tcbemeoko a rendu hommage
au rôle assumé par le général Jaru-

zelski, à la tête • des communistes,
de tous les vrais patriotes polo-

nais >. dans leur lutte pour la > nor-

malisation Ce soutien à l’action

du général Jaruzelski a été confirmé
dans le discours prononcé pendant le

banquet traditionnel ; mais
M. Tchernenko a aussi clairement

laissé entendre, selon le compte
rendu de l'agence Tass, qu'il était

nécessaire de poursuivre le pro-

cessus de stabilisation, avec * le sou-
tien et la solidarité du parti et du
peuple soviétiques

Le général Jaruzelski, de son côté,

s’est engagé à « étendre, approfon-
dir et renforcer - dans tous les

domaines l'alliance soviéto-
polonaise, et en même temps à
- sauvegarder et consolider les
acquis incontestables du socialisme

en Pologne ».

Les deux parties sont tombées
d'accord pour dénoncer avec la plus

vive énergie l'action des Etats-Unis,

M. Tchernenko affirmant en parti-

culier que Washington n'avait - pas
perdu l'espoir de saigner à blanc la

Pologne socialiste par un boycot-
tage économique et par des actions

de subversion contre le gouverne-
ment populaire ».

Le compte-rendu fait par l'agence

Tass des entretiens proprement dits

ne fait aucune allusion aux récentes

manifestations en faveur de Solida-

rité le 1“ et le 3 mai, également
ignorées par la presse soviétique.

Les conversations, indique-t-on. se

sont déroulées dans . une atmo-
sphère chaleureuse et amicale -,

assortie d'une compréhension
mutuelle sur toutes les questions
abordées. Compréhension ne signifie

pas accord, mais la formule est

néanmoins positive, dans le contexte

des relations sovjéto-polonaises de
ces dernières années.

Un programme de coopération
économique, scientifique et techni-

que * jusqu'à l'an 2000 » a été

signé.

CEPES
préparation intensive

an eaptambra. au

centra tmmotion profession avocat I

enseanemert supérieur pnve 1

57. rTch.-Laffitte. 92 - NeuiBy I— 722.94.94 - 745.09.19 ——

*

A B C D E F G

LA VISITE DE M"» THATCHER A L'ÉLYSÉE

Londres maintiendra ses exigences budgétaires

jusqu’au sommet de Fontainebleau... an moins

Poursmrant ses consultations préparatoires au conseil européen de

Fontainebleau, convoqué les 25 et 26 juin prochain, M. Mitterrand s’est

entretenu vendredi 4 mai à l'Elysée avec M- Thatcher. Cet échange de

vues, commencé en fin de matinée, s’est poursuivi an cours d’un déjeuner

de travail, auquel ont également pris part ks secrétaires an Foreign

Office, Sir Geoffroy Howe, et le ministre des affaires européennes,

M. Roland Dumas.

Cette rencontre n’a donné ben à aucune déclaration finale. On

soufigne amplement, à la présidence de la République, qu'on « langage

très clair » a été tenu aux Britanniques - puisque la question de leur

contribution au budget de la Communauté a évidemment été l'objet

essentiel de rentretien, et que ce dernier a été « courtois, mais précis ».

Ce difficile dossier, a ajouté te porte-parole de l’Elysée, «a progressé,

/f»»« la mesure oà les problèmes sont devenus phts circonscrits », ce qui

peut iflîww espérer que Ton parvienne à « réduire dans les prochaines

semaines cette dernière poche de coateotieax ».

L'espère-t-on encore tout à fait du taires, notamment en sollicitant des

côté français ? A l'évidence, pas

plus que la rencontre des Chequcrs

le S mars dernier, celle de l'Elysée

n'a permis à M. Mitterrand d'enre-

gistrer un assouplissement notable

de la position britannique. 11 n’est

pas inexact de dire que le conten-

tieux budgétaire a été » circonscrit »

(au cours des tête-â-tête du chef de

l’Etat avec ses partenaires euro-

péens, comme à l’occasion des deux
précédents sommets). Mais le fait

d’avoir atteint, par des » dégrossis-

sages » successifs, le noyau dur des

revendications britanniques — un

allègement de quelque 1,25 milliard

d'ECU de la contribution de Lon-

dres aux finances communautaires
- n'encourage pas nécessairement à

penser que ce noyau-là puisse être

prochainement brisé.

On ne s'attendait guère, il est

vrai, du côté français, à voir le pre-

mier ministre britannique fléchir

avant les élections européennes. Sur-

tout si l'on songe à ce qu’est resté.

outre-Manche, dans une partie de
l'opinion le débat sur l’appartenance

à la CEE. Mais on commence à se

demander si. même à Fontaine-

bleau, M“ Thatcher se montrera

disposée à faire le geste qui répon-

drait à celui de ses partenaires, et

permettrait d’en finir. La Grande-
Bretagne sait bien, en effet, que le

temps travaille pour elle, et que
l'asphyxie budgétaire de la Commu-
nauté peut, avant la fin de l’année,

contraindre les Neuf à en passer par

les exigences de Londres.

Cest manifestement pour com-
battre les effets de cette situation

que se développe à Paris une contre-

offensive sur le thème : si les Britan-

niques ne veulent pas jouer le jeu, La

CEE pourra, au coup par coup, se

passer d’eux. Cela supposerait certes

de recourir à des expédients budgé-

avances de la part des Etats mem-
bres, à moins que Bruxelles obtienne

— mais c'est, pour le moins, impro-

bable - une augmentation volon-

taire de l’effort des • gros » contri-

buteurs, essentiellement la RFA en

l’occurrence, pour combler le man-

que à percevoir en cas de blocage

britannique. Mais le recours à une

telle procédure marquerait une sin-

gulière régression de l'esprit com-
munautaire.

Il n'empêche : on tente, ces joins-,

ci, de faire comprendre aux Britan-

niques que l'on pourrait recourir à

cette fameuse « Europe à plusieurs

vitesses» s'il leur semblait décidé-

ment impossible de se plier aux exi-

gences de la vitesse unique. Cest
notamment ce qu'a suggéré, ven-

dredi matin sur France-Inter, le

ministre des affaires européennes,

en constatant (le Monde du S mai)

que cette idée • fait son chemin ».

Mais la marge de manœuvre est

étroite, pour une raison de fond et

pour une autre plus lactique. Sur 1e

fond, il ne peut s’agir de suggérer, ce

qui serait pour le moins imprudent,

de « bouter l’Anglais hors
d’Europe ». M. Dumas y a insisté

vendredi à l'Assemblée nationale :

de tels propos seraient « irresponsa-

bles et absurdes », car • il n'y a
aucune raison mde vouloir conduire

les affaires communautaires sans la

Grande-Bretagne ».

Quant & la limite tactique de

cette opération, elle est apportée par

les prises de position antérieures de

M. Chirac. C’est en effet lui qui. en

mars, avait suggéré que la Grande-

Bretagne, « si elle n accepte pas les

règles communautaires » se mette
• en congé de la Communauté agri-

cole pour quelque temps ».

BERNARD BRIGOULEIX.

LE CONTENTIEUX MUNICIPAL

Nouvelles élections le 20 mai
à Houilles et à Thionville

Le vice-président du Conseil

d'Etat ne souhaite pas s'enga-

ger dans la polémique
Les élections municipales par-

tielles de Houilles (Yvelines) et de

Thionville (Moselle), consécutives à

l'annulation par le Conseil d'Etat

des scrutins de mars 1983
(le Monde du 20 avril), auront Heu

le 20 mai.

A Thionville, la majorité se pré-

sentera unie derrière M. Paul Souf-

frin, maire sortant communiste. Elle

affrontera cette fois deux listes

d'opposition, l'une conduite par

M. Lacroix, RPR, tête de l'unique

liste de droite en mars 1983, l'autre

par M. Ferretti. UDF. Ces deux

listes ont conclu un accord de désis-

tement pour l’éventuel second tour.

A Houilles, le maire sortant, com-
muniste, M. Seleskovitch, conduira

la même liste d'union que lors du
précédent scrutin. L’opposition n'a

pas encore fait connaître ses inten-

tions. Mais il est vraisemblable

qu'elle sera représentée par
M. Mahiet, RPR. Au second tour de
l’élection de mars 1983, la liste qu’il

conduisait avait recueilli 49,35 %
des suffrages exprimés, contre
50,64 % à la liste de la majorité.

Les décisions d'annnlation prises

par le Conseil d’Etat le 18 avril der-

nier, dans ces deux communes
gérées depuis longtemps par le Parti

communiste, avaient suscité de vives

réactions de la direction du PCF et

une mise en cause de l’impartialité

du Conseil d’Etat en général, de cer-

tains de ses membres en particulier.

MM. Latoumerie et Racine, maîtres

de requête notamment. Respective-

ment rapporteur et commissaire du
gouvernement pour ces deux dos-

siers, MM. Latoarnerie et Racine

.ont demandé la «protection» du
garde des sceaux (te Monde du
4 mai).

Saisi par M. Pober. président du
Sénat, ce dernier a répondu :

» S 'agissant de la protection due au
Conseil d’Etat, ma position est

claire ; dès l’instant où le Conseil

d'Etat me demanderait d’exercer

des poursuites contre quiconque, je
les exercerais aussitôt »

Interrogé sur cette éventualité

formulée par M. Badinter, M. Nico-

lay, vice-président du Conseil
d’Etat, a indiqué qu’il ne croit pas
« opportun de prendre part à cette

polémique». M- Nicolay a, d'autre

part, exprimé sot « estime - et sa

« confiance » à tous les membres du
Conseil d'Etat mis en cause, »de
quelque côté que ce soit », à l’occa-

sion de cette polémique.

Soucieux de rappeler que les pro-

cédures suivies par la Haute Juridic-

tion sont collégiales et rigoureuses,

M. Pierre-François Racine a adressé

à tous les quotidiens parisiens les

conclusions qu’il a rendues, pour la

ville de Houilles, devant les sous-

sections compétentes. M. Racine
souhaite ainsi apporter la preuve

qu'il a agi en juge et non en partisan

(le Monde avait publié, dans ses

éditions du 20 avril, un compte
rendu des conclusions de
M. Racine) . P-nfi", l'association des

anciens élèves de l’ENA a
condamné les attaques portées

contre le Conseil d’Etat et certains

de ses membres.

CONTROVERSE

FRANCO-TURQUE

SUR UNE VISITE

DEM”" CRESSON

Après l’inauguration de la Stèle

d'Alfortville aux victimes du géno-

cide arménien, le gouvernement turc

a décide, le 3 mai, d'annuler une
visite du ministre du commerce
extérieur, M™ Edith Cresson, pré-

vue prochainement selon la Turquie.

Au ministère du commerce exté-

rieur. on dément qu’une telle visite

ait été envisagée.

Dans b fonction publique

LA CGT ORGANISE

UNE «JOURNÉE D'ACTION»

LE 11 MAI

Dénonçant les • contradictions -

de la politique budgétaire gouverne-

mentale, l’Union générale des fédé-

rations de fonctionnaires (UGFF-
CGT) a décidé d’organiser une
journée d’action » dans les ser-

vices publics le vendredi 11 mai,

pour protester contre les pertes de
pouvoir d'acbai et le manque
d’effectifs.

Cest ce qu’ont annoncé jeudi

3 mai M“ Thérèse Hirszberg, secré-

taire générale de celle fédération, et

M. Le Duigou, secrétaire général de

la fédération des finances CGT.
Tous deux ont souligné que l'annula-

tion de onze milliards de francs dans

le budget de 1984, « déjà étroit ». et

les directives budgétaires pour 1985
« ne sauraient en aucune manière
déboucher sur l’équilibre financier

tant attendu ». En outre, le manque
d'effectifs * diminue la portée réelle

des réformes mises en œuvre ». et

entraînera, en 1985 comme en 1984,
» une nouvelle dégradation du ser-

vice public ».

Ce n’est pas en sabrant dans le

budget de la fonction publique que
l’on résoudra les problèmes posés
par la aise ». a conclu M. Le Dui-
gou.

La « journée d’action » se tra-

duira par une « campagne d'expli-

cations - et, selon les cas, par des
arrêts de travaiL

A b SNCF
_

APPEL A LA GRÈVE
POUR LE 24 MAI

Quatre fédérations de cheminots
- la CGT, la CFDT. FO et la

FGAAC (agents de conduite auto-
nomes) — ont appelé l’ensemble des
cheminots à des arrêts de travail

ponant surtout sur les journées des
24 et 25 mal, avec un • temps Tort »,

une grève de vingt-quatre heures le

24 mai pour le personnel roulant.

La commission exécutive de la CFDT

était opposée à la nomination de M. Chérèque

La décision de M. Jacques
Chérèque d'accepter sa nomi-
nation comme préfet délégué
en Lorraine Uo Monde des 4 et

B mai) a provoqué de bien vives
discussions au sein de la com-
mission exécutive de la CFDT,
dont U était, jusqu'au 1“ mai, le

numéro deux en titre.

Ainsi. M. Jean Kaspar, secrétaire

national de la CFDT, a déclaré, le

4 mai à Valence, que l'organisme

dirigeant de la CFDT lui e avait fait

part de sas réserves et de ses inquié-

tudes s. Indiquant qu'il avait été dit à

M. Chérèque que s'il devait e accep-
ter ce poste, cela pourrait accréditer

l'idée que la CDFT avait des liens pri-

vilégiés avec la gouvernement ».

M. Jean Kaspar a ajouté : « Mais
Jacques Chérèque a passé outra à
nosremarques. »

Dans une lettre adressée au Matin
de Paris. M. Edmond Maire, de son
côté, précisa que e non seulement la

commission exécutive ne souhaitait

pas le départ de Jacques Chérèque,

mais elle avait unanimement attiré

l'attention sur les sérieux inconvé-

nients et fausses interprétations

qu'entraînerait l'acceptation de la

proposition (...) ». e Cependant.
ajoute le secrétaire général de la

CDFT. être militant de la CDFT. ce
n'est pas abandonner sa personnalité

et sa liberté de choix. La commission

exécutive a donc respecté le choix

personnel deJacques Chérèque. »

Commentant à son tour cette

nomination. M. François Guitllaume,

président du conseil économique et

social de Lorraine, a estimé, le 4 mai,

qu'elle ne constituait pas s un fait

novateur » et n'était pas c de nature

à régler les problèmes ». s Je pense
que M. Chérèque a de bonnes inten-

tions, et je comprends qu'un syncB-

caliste cherche à vérifier sur le terrain

la valeur de ses convictions ». a tou-

tefois ajouté M. Guillaume.

• M. Seguin (RPR) : - Le refus
du plan acier était un tort ». —
M. Philippe Seguin, député, maire
(RPR) d'Epinal (Vosges), a estimé
samedi 5 mai, dans un entretien
accordé & l'Est républicain, que de
la part de la -région Lorraine, » le

refus global du plan acier était un
tort ». » Je ne suis pas sûr qu’on ait

bien joué sur cette affaire de res-

tructuration ». a ajouté M. Seguin.
« Mieux valait se tenir à deux
orientations : se cramponner à Gan-
drange (le projet de train universel

abandonné par le gouvernement

)

qui constitue un bon dossier et

refusé uniquement pour des raisons
financières ; être plus exigeant sur
la diversification. -

Eléments en VRAI BOIS

37 Af. deh ffiPBBUOOE . PJUBS 1 !•

métro ParDarésr a HL 357.48.35

Au Maroc

M. MAURICE SERFATY

. CONDAMNÉ

A DEUXANS DE PRISON
M. Maurice Serfaty, trente-deux

ans,, fils de M. Abraham Serfàty,

cinquante-huit ans, opposant connu
an régime marocain* a été
condamné, le 23 avril, par la cour

d'appel de Casablanca à deux ans de
prison, ont annoncé; vendredi 4 mai,

ft Paris, les comités de lutte contre ta

répression au Maroc. La cour a
confirmé la sentence prononcée en
février en première instance.

Sa compagne allemande, M“ Hé-
lène Andrès, ancienne épouse du gé-

néral marocain Hatimi, a été,

condamnée à quatremôis de prison.

Tous deux étaient accusés d’avoir

• troublé l'ordre public et apporté
des lestes à un détenu ». en l'occur-

rence M. Abraham Serfaty,
condamné à la prison à perpétuité

(le Monde daté 15- J 6 avril).

Le numéro du « Monde »

daté S mai 1984

a été tiré à 459 114 exemplaires

M. Prosper Alfffiâ (MRC)

demande la dissolution

de l'Assemblée de C«rse,

Le président de rAoceteUé* de
Cône. M. Prosper AHorai (MSG) a
«mnnré le vendredi 4 and mV mk
demandé.*a
dre toutes

engager S^agtuceSe i

sont A le ÆiunlafiM de FA
Corse».

Cette demande est ZaconséfMacede
la nl f gel ifritï riwrtfi iffVra»
le depuis le mob firafl avec fat pgBtijne
delà chaise ride sidrie parte cinq fin
ntOMustes de FUotae da peuple
cône, le rafüiramt à VeppeeMùm de
trois divers droite et Je refis de rafle-d
de «ottr le bnfert (le Mooéo, des M. K
et 27 avril), pour obtenir {ricWnHtJi

*a grades
jorité. a faitAe ft M- Alfa

fde ehÀngemeat d'exêcatifoe ferait que
prolonger cran déjà dépassé».
M. Jma-Pwd de Rocca-Son, 4iâ*é
RPR «C porte grande de Feppootofeq
dans nie. Aras ime telerriwr accordée
au Figaro do mdrfdi 4 mai,ilii«met
souhaité fa dtootuâou, tomtea préci-
sant que en cas de itfuiiittiou de Fesé-
entif, son groupe «alâdtenlt pas m
assomtr les respoasabOttéj ».

1

la décision de dbwMw appartient

au gnuerraemml. ra resta de Pwti-
dn 34 de-la fol portant statut particu-

lier de fat Corse, pi peat le prononcer
« longue lehmrtkumrmeae norvaot de
rAastmbBe se lérUe impossible*. Si
tel étzk le cas se poserait le problème
de la loi électorale ;celle «a régnera, dn
2 mars 1982 ne fixe pas de sodl mW-
mal au sombre de voix obtînmes pour
qu'une Este participe ft la rfpartlrtoa

proportionnelle des sièges. Or. M- Ai-

forai à aussidemandé au gomrrarawnt
de prendre en compte fa iMYfjlHf ilb

solue de modifier te condStfonf.ris seaff

d'éSgjbmti, préalable hrifajwaifèfc ft

Aréneoeot iftat'swôifc AsaesiMPe
viable». M. de Rocca-Sma partage,

sur ce point aussi, cette opinion
pmsqo’3 demande nat loi ffat lui ah
• tamisant les ngimtptmiafl et.tpd
permettrait eufa à hajjxse&mirm
exécutif dbeposamt fine majorité* r*
pense qafcie aenfl de 5% appgqaf.poar
les svirrnWon régionales des départe-

mente «Tontre-mer pourrait être trans-

posé en Corse.

Une proposition de loi n d'atifenrs

été déposée en çe sens pnr dnq séna-
teurs. MM.M Girod (Gauche dém.»
Atone); Chartes Ornano (non faso,

CtriédeSnl); Jean France» (an.

cot, Boucfaen-dn-Rhêne) ; Roland dn
Luart (RL Sarthe) ; et Roger Romani
(RPR, Parts).

Au Tour de Corse

VATÂNENBŒ):

ABANDONNE SUR ACCIDENT

Le Finlandais Ari Yatanen, leader
du Tour de Corse automobile, comp-
tant pour le championnat du monde,
a été victime d'une sortie de route et

contraint à l’abandon au cours de la

première épreuve spéciale de la der-
nière étape, samedi matin 5~ mai,
près de Calvi. Au volant de la toute
nouvelle Peugeot 205 turbollfi,
Vatanen était en tête depuis jeudi
après-midi. Autre abandon de. mar-
que^ celui du Français Bruno Saby
(R5 turbo), lui. aussi sur sortie de
route.

Au département Occasion des Usinée Citroën,
vous pouvez trouver des voitures d'ingénieurs
et cadres de l'usine ou des voitures d'exporta-
tion (ex TT) ayant un faible kUométrage, garant
ties, à un prix Intéressant

Exceptionnellement, jusqu'au 14 triait

.

(même sans reprise)

sur rachat de toutes occasions de
plus de 30.000 F.

— 10, place Etienne-Feraei, 75015 Fends.;
TéL : 531.16.32. Métro s Félix-Tenue.

:

— 50, bd Jourdan. 75014 Paris.
TéL : 589.49.89. Métro : Forte d'Orléans.

— 59 bis, av. Jean-Jaurès, 75019 Paris.
TéL s 20846.60» Métro : Jaurès.

Cette offre concerne uniquement les ventes à particuliers.

(.Publicité

)

fe vindesmeilleurs"bistrots*

un vin rouge à botrebien irais
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Le système solaire est-il le seul à exister dans l’univers? Sans doute pas: Les astro

La Terre à la recherche d’une autre Terre
Patience et rigueur : si elle existe, on la découvrira.

NOS illusions égocentri-

ques ont fait long feu.

Voilà plus de quatre
siècles que Copernic révélait

publiquement que notre Terre
n'était pas au centre de l'uni-

vers, et voici des décennies que
les astronomes nous répètent
que notre galaxie est entourée
ae milliards d'autres. Il ne nous
restait plus qu’une illusion :

celle de croire que le système
solaire restait, lui, unique. Or,
voici que des chercheurs améri-
cains pensent avoir découvert
des systèmes planétaires en for-

mation, très similaires à celui

dans lequel nous vivons. Le
premier, détecté par le satellite

a astronomie infra-rouge IRAS
(voir ci-dessous), se trouverait

à proximité de Véga, l'une des
étoiles les plus brillâmes de no-

tre ciel. Le second, observé par
des astronomes des universités

de Hawaï. Ucla (Californie) et
Cornell (Etat de New-York),
aurait été observé autour de
l’étoile * HL TAU », dans la

constellation du Taureau, à
quelque 500 années-lumière de
la Terre.

Ces informations doivent
toutefois être considérées avec
prudence. Si l’existence de sys-

tèmes planétaires autres que
celui dans lequel nous vivons
reste fortement probable, étant
donnée l'étendue de l'univers,

les Américains n’ont pour l’ins-

tant observé que des accumula-
tions de poussières autour des
deux étoiles. De là à conclure
qu’ils ont détecté des planètes
en train de naître, U y a un

Sî

large pas que nombre de spé-

cialistes se gardent bien de
franchir, d'autant que l'on

commence seulement à savoir

comment se forme un système
planétaire. Encore faudrait-ij,

pour cela, connaître précisé-

ment la manière dont est né le

slème solaire, seul champ
observation dont nous dispo-

sons.

Les données sur lesquelles

peuvent s'appuyer les astro-

nomes pour remonter le temps
ne sont pas très nombreuses.
Quelques pistes sont fournies

par 1 observation des cratères

de certaines planètes qui ont
enregistré les événements de-

puis les premiers âges du sys-

tème solaire, ou par l’analyse

des météorites, cailloux qui se

sont condensés il y a quelque
4,5 milliards d’années. En ou-
tre, le fait que les planètes
soient disposées sur un disque
plat autour du Soleil tend à
prouver qu'elles sont «nées»
dans ce disque.

A partir de ces quelques élé-

ments, les astronomes ont ima-
giné plusieurs hypothèses ren-

dant compte de la formation du
Soleil et de ses planètes. L’un
de ces scénarios, accepté par le

plus grand nombre, est celui de
i’« agglomération ».

Tout commence iJ y a plus
de 4,5 milliards d’années, avec
la fragmentation de ce nuage
de gaz et de poussières qu'est

la nébuleuse primitive. Au fur
et à mesure qu'elle se
contracte, celle-ci tourne de

plus en plus vite sur elle-même,
comme un patineur qui. en
abaissant les bras, accélère son
mouvement. La force centri-

fuge qui s'exerce sur cette ma-
tière en rotation de même que
la viscosité du milieu « aplatis-

sent » le nuage et contraignent
les poussières à se disposer sous

la forme d'un disque plat. Dans
ce disque, suppose globalement
stable, les particules se • solidi-

fient» en petits grains formés

de minéraux et ae matériaux
réfractaires s’ils sont situés

près de l'étoile centrale, ou
d’eau, de méthane et de gaz
carbonique s’ils se trouvent
dans les régions plus froides.

La solidification des parti-

cules ne pouvant donner nais-

sance qu'a des grains dont les

dimensions sont inférieures à
quelques centimètres, on s’est

longtemps demandé comment
ces petits débris on pu croître

suffisamment pour se transfor-

mer en planètes. La réponse à

cette énigme a été trouvée dans
l’étude aes instabilités gravita-

tionnelles locales se manifes-
tant dans le disque sur des dis*

tances de l'ordre du kilomètre,

et qui permettent, si l’on en
croit les lois de la mécanique
des fluides, aux petits grains de
s’agglomérer en des objets de
plusieurs kilomètres de circon-

.'érence : les planétoïdes. Par le

jeu des collisions fortes ou fai-

les provoquant des fragmenta-

tions ou des agglomérations,

ces dernières ont peu à peu
capturé de la matière et ont
grossi pour devenir planètes.

F,

il

Ce scénario est très satisfai-

sant pour l’esprit, mais il de-

meure incomplet. Cet enchaî-

nement, très brièvement
résumé, des événements qui

ont conduit de la nébuleuse pri-

mitive au système solaire sem-
ble avoir duré environ 100 mil-

lions d’années. Temps suffisant

pour que se forment les petites

planètes, puisque les grains

« grandissent > de un à quel-

ques centimètres par an, mais
durée trop courte pour expli-

quer la croissance d obiets qui,

telle la Terre, ont un diamètre
supérieure à 10 000 kilomètres.

Il manque donc à ce modèle un
maillon, une étape supplémen-
taire de confinement par exem-
ple, pour rendre totalement
compte de la réalité.

Le modèle de l’aggloméra-

tion n’est pas admis par tous les

astronomes. Certains lui oppo-
sent la théorie de T«effondre-
ment » qui suppose que le dis-

que des particules, une fois

Jonné, reste globalement insta-

ble, empêchant les molécules
gazeuses de se solidifier. Une
partie notable du nuage s’ef-

fondre alors sur elle-même,
créant de très larges «glo-
bules» qui, sous l’effet de la

gravitation, formeront directe-

ment des planètes.

Cette hypothèse pose un cer-

tain nombre de problèmes
théoriques. Les lois de la physi-

que montrent qu’un disque
dont les fines particules gravi-

tent autour d’un objet central

massif et qui est entouré d’un

?«

halo est stable. Pour qu’il en
soit autrement, comme le sup-

posent les partisans de l’effon-

drement, il,faudrait admettre
que la masse de ces poussières

soit égale à environ cent fois

celle du Soleil Cela n’est pas
impossible, mais implique que
plus de 99 % de la matière pri-

mitive se soit échappée, à un
moment dé son évolution, hors

du système solaire puisque l'en-

semble des planètes que nous
connaissons est mille fois moins
lourd que l’astre central

Comment' cela s’est-il
passé ? La question reste pour
l’instant sans réponse, ce qui ne
signifie pas que l’on doive reje-

ter cette théorie.

Telle est l’opinion de M. An-
dré Brahic, qui travaille à l’Ob-

servatoire de Paris au sein de
l’Institut national d’astronomie
et de géophysique. Selon lui, la

formation du système solaire

pourrait • résulter d'un com-
promis entre le scénario de
Tagglomération et celui de
l'effondrement ». Le premier
permettrait de rendre compte
de la création des planètes tel-

luriques (Mercure, Vénus, la

Terre et Mare, surtout consti-

tuées de silicates et de mé-
taux) , alors que le second pour-
rait expliquer celle des planètes

géantes (Jupiter, Saturne,
Neptune et Uranus, essentiet-

lemnt formées d’hydrogène et

d’hélium).

Toutefois, quelles que soient

les conclusions des astronomes
à l’issue du débat passionné qui

les anime actnefiement. une
certitude reste : le système so-

laire existe bel et oies. Mais
. une question demeure : un sys-

tème analogue peut-il s’être

formé ailleurs ? Si Pan consi-

dère que la Galaxie compte
mille milliàrds d’éiosles et qu'il

existe dans Tunivêre pfadears
dizaines de milliards de ga-
laxies qui peu ou prou» ressem-
blent à la.nôtre, on est tenté de
répondre par l’affirmative.
Mais repérer ces planètes, éloi-

gnées reste une opération déli-

cate, car ces obiets sont pro-

ches d’étoiles à forte luminosité

qui, telle une bougkr devant tsn

phare, « aveuglent » les obser-

vateurs. M. André Brahic reste

malgré tout confiant dans les

progrès des techniques et il es-

time que, si un objet suffisant

ment gros existe dans une ré-

gion pas trop éloignée de la

Terre, « an pourrait découvrir

un autre Jupiter,dans les dix
ou vingt prochaines années'».

. Il faudra sans doute attendre
pins longtemps encore avant de
pouvoir détecter un . système
planétaire en formation et ac-
quérir la certitude qu’il ne
s agit pas d’un simple disque de
poussières. Aurons-nous alors

fa chance de découvrir une au-
tre Terre ? Si une telle planète
existe, elle doit êtrejjerdue
dans un halo d’étoiles.Tous tes

espoirs de Pobserver un jour
sont permis, mais une très

grande patience est de rigueur.

ELISABETH GORDON.
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L’arrivée de l’infrarouge.

L
E gaz irterstellaire au sein

duquel naissent les

étoiles et les planètes a

ceci de fâcheux, pour les astro-

nomes, qu'il renferme nombre

de poussières absorbant la lu-

mière visible. Aussi l'observa-

tion d'une grande partie de la

Voie lactée, et a fortiori d'autres

galaxies, était-elle impossible

jusqu’à la fin des années 60.

Cest à cette époque, en effet,

que s’est développée l’astrono-

mie infrarouge, qui, en tirant

parti de la faible absorption du

rayonnement situé dans cette

portion du spectre par les parti-

cules solides, a permis aux as-

tronomes d’avoir accès à de

larges régions jusque-là inexplo-

rées du ciel.

Des télescopes sensibles à

r infrarouge ont été installés au

sol. D’autres ont été embarqués

dans des avions ou des ballons

stratosphériques, avec pour

mission de détecter des objets

plus i froids» émettant dans

l’infrarouge plus lointain. Mais

ces moyens, outre leurs délais

d'observation limités, souffrent

encore de l'influence du rayon-

nement infrarouge de l’atmo-

sphère terrestre, dont seul un
véhicule spatial peut totalement

s'affranchir.

C'est pour cette raison

qu’IRAS, satellite américano-

anglo-néerlandais, a permis de
nombreuses découvertes. Au
cours de son vol de près d'une

année (de janvier à novembre

1983), celui-ci a réalisé deux

examens complets du ciel, four-

nissant pour la première fois aux

astronomes une vue globale de

la voûte céleste. Son téléscope

très sensible a détecté plus de

deux cent mille sources de

rayonnement infra-rouge et no-

tamment cinq nouvelles co-

mètes. des particules solides

autour de Véga et bien d'autres

objets célestes inconnus aupa-

ravant.

IRAS a maintenant cessé de

fonctionner, la réserve d'hélium

liquide indispensable à son re-

froidissement étant épuisée,

mais d'autres satellites de-

vraient compléter sa mission.

ISO, par exemple, qui devrait

être lancé par l’Agence spatiale

européenne au début des an-

nées 90, pourrait partir à la dé-

couverte de galaxies nouvelles.

L’astronomie infrarouge,

pour intéressante qu'elle soit,

n’est cependant pas la panacée

pour les observateurs du ciel.

Les rayons gamma, les

rayons X, l’ultraviolet, ont été

ou sont observés par plusieurs

satellites très performants.

Car, bien avant qu’IRAS ne

soit tancé, et dès Jes années qui

ont suivi la mise en orbite du

premier Spoutnik soviétique en

1957, les chercheurs ont com-

pris l'intérêt que présentaient

les satellites artificiels pour la

connaissance de l'environne-

ment de notre planète. Les don-

nées transmises par les sondes

soviétiques et américaines, ou

l'examen des échantillons lu-

naires rapportés par les astro-

nautes des missions Apollo, ont

grandement contribué à l'essor

de la planétologie-

Mais les outils de base des

astronomes restent — et de-

meureront sans doute pour

quelque temps encore — les té-

lescopes installés au sol. Ces

instruments ont fait l'objet

d'une véritable révolution ces

dernières années avec l’appari-

tion de récepteurs (caméras

électroniques ou à comptage de
photons par exemple) de plus

en plus sensibles.

Pour augmenter encore le

pouvoir de résolution des téles-

copes, donc la netteté des

images qu'ils produisent, les as-

tronomes ont aussi recours à

l’interférométrie, dont les pro-

grès permettent aujourd’hui de

distinguer des détails morpholo-

giques d'objets célestes invisi-

bles avec les télescopes ordi-

naires. — E. 6.

La Terre est-elle unique et avec elle

le système solaire Î.Ivy a-t-il pas quelque part,

gravitant autour d'une étoile lointaine,
”

un système planétaire analogue an nôtre ?

Certains astronomes pensent avoir découvert

des indices en faveur d’une telle hypothèse.

Mais eu attendant qa’elle se confirme,

en attendant la découverte

de preuves supplémentaires,

la communauté astronomique doit se contenter

de ce qu'elle .a « sous la main » et des docnments

que les astronautes des nrisshms lunaires Apollo

et les sondes d'exploration planétaire lui ont fourni

comme ce « Clair de Terre » vu depuis la Lune,

cette éruption solaire au cours de laquelle

des gaz incandescents peuvent être projetés

à plus de 300 000 kilomètres d’altitude

et cette me étonnante du Seigneur des anneaux.

Saturne, sur laquelle apparaît nettement

l'ombre portée de son système d'anneaux.

En Toute Logigue

A suivre

Les sûtes des tests d'intelligence ont

ceci de fascinant qu'elles donnent à cha-

cun de nous, qui ne sommes ni Einstein ni

Maxwell, le plaisir et l'occasion d'abs-

traire. à partir d'un aspect de l'univers,

une loi générale qui va l'expliquer à la

perfection.

Mesurez donc votre induction à ces

trois morceaux du monde que sont cas

deux sûtes:

15 12 22 35 51 ...

1 6 15 2845 66 -.

Comment en rendre compte et quels

sont les nombres suivants.

(Solution dans le Monde Aujourd'hui,

daté 20-21 mai).

SOLUTION DU PROBLÈME N° 262
La chose est impossible : la somme de

4 entiers consécutifs n’est jamais un
carré. En effet :

n + n + 1+ n + 2 + n + 3 = 2X(2n
+ 3)

Le résultat est toujours pair et ne peut-

être carré d'un nombre impair. Est-il donc
carré d’un nombre pair ? Non plus, car H

devrait dans ce cas être un multiple de 4,

ce qu’il n'est jamais.

PIERRE BERLOQU1N.

.3 -

par l'image
Radiographies, échographies,

scanographies, thermographies,

résonance magnétique nucléaire,

autant d'images offertes

au médecin pour protéger votre santé.

Cest grâce à un dialogue permanent entre

les médecins et Kodak-Pathé que des progrès

sont effectués constamment dans le domaine
du diagnostic par l'image.

Chaque année, Kodak-Pathé,
seul fabricant français de films

à usage diagnostique,

accorde des bourses de recherches

à neuf jeunes médecins sélectionnés

par la Société Française de Radiologie.

FONDATION'
KODAK-PATHl

s
T
?
«
«F

3
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L’hospitalisation est le poste budgétaire le plus lourd dans les dépenses de la santé. Deux expériences

Souplesse
Dans l'inflation préoccupants

des dépenses de santé, l'hôpital

se taille la part du lion. Chaque
année, chaque Français consa-

cre au budget de ('hospitalisa-

tion plus de 2 500 francs, qui

serviront aux soins d'un nombre
limité de personnes assez sé-

rieusement atteintes — ou trop

âgées, ou trop isolées - pour

que l'on puisse les traiter à do-

micile.

La technologie lourde à la-

quelle recourent les hôpitaux

implique qu'ils ne devraient être

réservés qu'à ceux qui en ont

réellement besoin et dont l’état

justifie des prix dépassant, et de
uês loin, ceux des hôtels les

plus luxueux du monde, pour at-

teindre. dans certains cas,

4 000 francs par jour et par

personne !

Les frais de personnel en-

trent certes pour 70 % dans ces

sommes vertigineuses. La né-

cessité d'agir sur le développe-

ment des dépenses hospita-

lières explique à la fois
l'instauration de restrictions

budgétaires, d*un nouveau
mode de calcul des finances

hospitalières (le budget global)

et des prévisions de fermeture à
très brève échéance des quel-

que vingt mille à vingt-cinq mille

lits tenus pour exédentaires.

L'austérité ambiante explique

aussi que l'on cherche active-

ment des « substituts à l'hospi-

talisation », des solutions de
remplacement qui permet-
traient, pour des coûts moins
élevés, que les malades puis-

sent bénéficier des méthodes
thérapeutiques « de pointe »,

notamment en cancérologie,

dont un certain nombre n'exi-

gent pas une présence perma-
nente et moins encore un alite-

ment.

L'établissement qui s’est ins-

tallé â Bordeaux près du centre

anti-cancéreux et que décrit

Pierre Cherruau, est un remar-
quable modèle et le seul proto-

type français de ce qui peut être

fait en ce sens. La solution lyon-

naise, relatée par Claude Ré-

gent, se traduit pour sa part par

un échec relatif. Les responsa-

bles du système français de
santé tireront de ce succès
comme de cet échec des ensei-

gnements pour l'avenir.

L'hôpital n'est pas encore
une structure en voie de dispari-

tion ; mais tout incite à penser
que ses indications seront doré-

navant limitées à l'essentiel et

que l'avenir verra la floraison de
dispositifs plus souples et moins
coûteux, bénéficiant de son in-

comparable réputation sans at-

teindre le luxe exorbitant de ses
installations. 2

O

Dr E.-L. S
£

Lyon : quand l’hôtelier réveille le malade
L’avantage de la proximité du lien de traitement.

A Lyon, la question de

l’hébergement des fa-

milles ou des malades
hospitalisés pour des soins de

longue durée est double. Sur le

plan commercial classique,

F- hostel - avait ouvert la voie.

Fondé grâce à l'esprit d'initia-

tive du Dr Charles Mérieux,

qui a fait de l'alliance entre les

secteurs public et privé l'un de

ses thèmes préférés, l'associa-

tion Hospitel a innové en
créant dès 1975 un hôtel type

deux étoiles, dont l'objet social

était « la création d’ensembles

hospitaliers et de restauration

â proximité des grands centres

hospitaliers ». L’Hostel est au-

jourd'hui un maillon de la

chaîne Novotel-Ibis. Il permet
l'accueil de cent quarante
clients à quelques décamètres

du grand centre hospitalier

neurocardiologique de Lyon-

Bron. Mais les familles de ma-
lades aux revenus plus mo-
destes se voient proposer un
autre type d’hébergement, en

centre-ville cette fois, au Tier-

celet. Dans les deux cas, les

pouvoirs publics sont partie

prenante.

* A l'hôpital comme aux
PTT. il n’y a pas assez de

monde. » M. Charles Mérieux,

Fils du fondateur du célèbre

institut, apprécie les formules-

chocs. Il part d'un constat:

« Tour le monde aujourd’hui

naît et meurt à l’hôpital. »

D’où un mouvement très im-

portant autour des grands pôles

médicaux. Et Lyon en est un.

Voilà pour la demande en

termes quantitatifs.

Deuxième postulat : « Le
secteur privé est plus souple

que le secteur public. » Il fal-

lait donc, pour assurer l’héber-

gement des familles de grands

malades, proposer un lieu d’ac-

cueil non hospitalier qui pou-

vait parallèlement convenir

tout à fait pour l'hébergement

de malades en traitement de

longue durée sans que leur état

de santé justifie pour autant

une hospitalisation complète.

En un mot, jouer l'hôtellerie

pour des malades relevant de

l’hospitalisation dejour.

M. Mérieux a su convaincre

l’ancien maire de Lyon,
M. Louis PradeL L’Hostel va

naître avec un cadeau intéres-

sant dans sa corbeille de nais-

sance : un bail emphytéotique

de soixante ans. L’Hostel ne

paierait pendant cette période

qu’un loyer symbolique aux
Hospices civils de Lyon, pro-

priétaires du terrain de Bron.

Malgré une limitation à la

clientèle hospitalière au sens

strict, les débuts seront catas-

trophiques : 90 000 Fde décou-

vert. M. Jean-Claude Luzy, di-

recteur de la société
Hospitel-France, nous a indi-

qué que, « dès la rentrée 1976.

THostel s’est ouvert à une nou-

velle clientèle ». Résultat : un
« brassage » de la clientèle —
bien-portants de passage d'une

part, familles et malades d’au-

tre part - tout à fait satisfai-

sant, sur le plan psychologique,

aux yeux de M. Luzy.

Cette évolution légitime

pour des raisons commerciales

a largement gommé l’aspect

médical de l’hôtel. Le local

spécial qui devait être attribué

à des médecins ou au personnel

infirmier de permanence n’a ja-

mais été ouvert La direction a

simplement passé un accord

avec l’hôpital neuro-
cardiologique voisin : l’interne

de garde peut intervenir sur un
simple appel ainsi que les ser-

vices spécialisés d’urgence mé-
dicale nocturne. Un autre as-

pect fait de l’hôtel un
établissement spécifique : la

convention passée avec les Hos-

pices civils de Lyon en 1979

prévoyait la mise à disposition

au profit de ceux-ci de dix

chambres, un nombre réduit à
huit aujourd'hui.

Pour les « clients-malades »,

les avantages sont au nombre
de trois : proximité du lieu de

traitement (hôpital neurocar-

diologique), mais aussi

Edouard-Herriot et Léon-
Berard) ; démédicalisation de

l'environnement, parfois mal
supporté en cas de long traite-

ment ;
prise en charge partielle

des frais de séjour.

Ainsi, pour un prix total de

256 F (nuit plus petit déjeu-

ner), les Hospices civils de
Lyon (HCL) prennent en
charge pour ces huit lits une

somme forfaitaire de 156 F.

L’aide des HCL comporte éga-

lement au bénéfice de FHostel

un « forfait transport men-
suel » des malades vers le lieu

du traitement de 6 180 F men-
suels.

L’avantage, aussi bien selon

M. Charles Mérieux que selon

M. Luzy, est simple : « Cela

évite à la Sécurité sociale le

remboursement beaucoup plus

onéreux des prix de journée. »

Il reste que, pour équilibrer sa

gestion, lTIostel se comporte, y
compris dans sa dénomination

«neutre», comme un hôtel

très classique qui bénéficie de

la clientèle du personnel hospia

talier version haut de gamme :

médecins, visiteurs médicaux,
congressistes ou encore fa-

milles de malades fortunés, no-

tamment italiens.

Quant à l’avantage financier

pour la Sécurité sociale. Il est

discutable et discuté. M. Mau-

rice Rocbaix, président des
HCL, souligne la confusion
trop fréquente entre * tarifica-

tion » des soins et « coût réel »

d’un malade. Pour l’bôpital, les

coûts de fonctionnement —
90 % de charges fixes, dont

70% pour le personnel - ne di-

minuent pas forcément. 11 doit

prendre en charge les dépenses

non engagées par 2a Sécurité

sociale et répercute donc ce

coût supplémentaire en modu-
lant à la hausse son prix de
journée. En outre, les durées de

séjour hospitalier mit considé-

rablement diminué : de l'ordre

de 50 % en une décennie!
Conclusion : en 1975, les hôpi-

taux étaient demandeurs de
lits. Aujourd'hui ia tendance

est, au contraire, à la fermeture

des services.

Cette spectaculaire évolu-

tion due au progrès de la

science médicale et à l’aug-

mentation dn nombre des prati-

ciens hospitaliers, n’est pas

étrangère à la prudence des

créateurs de rHostel version

commerciale lyonnaise, qui

n'envisagent pas Pimplantation
d’autres établissements de ce

genre en France. L'Hexagone
ne fonctionnera pas de sitôt

comme le modèle nord-
américain, avec ses ensembles
hospitaliers ceinturés d’hôtels.

CLAUDE RÉGSUT.

Séjour
F

Médecine (pour court slgonr) ... 1201

Maternité 20»
CHraigie et spécialités 2008

Hautement spécialisé 4009

Médecine spécialisée 1734

Neurochirurgie 2088

Hosptfllisaûffli à domicile 386

Hôpital dejcxzr:
- Ecole de jour, psychiatrie,

gériatrie, rééducation neurologi-

que 577
- Chimiothérapie, endocrinolo-

gie, gastro-entérologie,

gynécologie-obstétrique, chirurgie

infantile, etc. 1594
- Dialyse, cardiologie, drirur-

gie cardio-vasculaire, néphrologie,

radiothérapie, etc. 3321

Hôpital de noil 448

Section cure médicale 355

(Forfait soins : 83,80 : héberge-

ment: 271,20.)

Rééducation 926

* Prix de Journée dans les hôpi-

taux de l'Assistance publique de

Paris calculés en mars 1 984.

L’arthroscopie ou l’exploration sans scalpel

Q
UI décide de la diffu-

sion d'une technique
médicale ? Les profes-

sionnels de la santé et

les pouvoirs publics - l’ar-

throscopie est là pour le prou-
ver - ne sont pas les seuls en
cause.

Arthroscopie ? Ce terme dé-

signe une technique médicale
qui permet de «voir» l’inté-

rieur d'une articulation sans
l’ouvrir. Située aux confins de
la chirurgie et de la rhumatolo-
gie, Fartbroscopie voit depuis

a
uelques années sa place gran-
ïr. D'abord ignorée, puis long-

temps cantonnée sur un terrain

diagnostique, cette technique
afFiche aujourd’hui ses ambi-
tions thérapeutiques.

L’arthroscopie appartient à
l'ensemble, aujourd’hui en
pleine expansion, des techni-
ques d'endoscopie. Depuis
vingt-cinq ans, la mise au point
de celle optique miniaturisée
assurant la transmission
d’images le long de fibres de
très faible diamètre a rendu
possible l'exploration des ré-

gions anatomiques humaines

jusqu'alors inaccessible, sauf

par voie chirurgicale. C’est

ainsi que l'endoscopie est au-
jourd'hui couramment utilisée

dans l'étude de l'appareil uri-

naire, de l'arbre respiratoire ou
de la cavité péritonéale. Il

s’agit pour l’essentiel d’intro-

duire un tube optique souple
dans les cavités naturelles.

En revanche, les sphères os-

seuses difficiles d’accès que
sont les articulations posent ici

des problèmes bien particuliers

qui. petit à petit, sont sur-
montés, comme l'a montré une
réunion internationale qui vient

de se tenir à Paris (I).

Philippe Bozzini fut le pion-

nier. En 1806, il présente à
l'Académie de médecine de
Vienne le premier endoscope,
un instrument fait d'un tube re-

couvert de cuir et fonctionnant
avec la lumière d'une bougie.

Cet appareil permet déjà
d’examiner le naso-pharynx, le

vagin, le rectum, la vessie ou
certaines régions osseuses. La
docte assemblée de Vienne ne
voit rien là d’intéressant.

Mieux, on tourne l'inventeur en
dérision. Il meurt trois ans plus

tard, à trente-huit ans. D'autres
appareils sont mis au point

dans les années suivantes, ingé-

nieux assemblage de tubes
d’argent, de miroirs et de len-

tilles. Le docteur David
Dendy (2) raconte la salle

noire, éclairée par la seule

lampe de l’endoscope, l’odeur

de thérébentine brûlante mêlée
à celle de la peinture chaude
du nouvel appareil, la crainte

du' patient non anesthésiée et

stoïque lorsque la sonde de
cette terrifiante machine lui

entre dans Furêtre.

Finalement, c’est en 1918,
au Japon, que pour la première
fois le professeur Takagi utilise

un endoscope pour regarder
l'intérieur d*un genou. Baptisé
arthroscope, l’appareil est sur-
tout utilisé, alors pour l’étude

des infections osseuses consé-
quences de tuberculose. Par la

suite, on prend un cliché photo-
graphique, puis on filme l’inté-

rieur de l'articulation. On codi-
fie la technique : l'endoscope
est né. On faillit pourtant l'ou-

blier durant la seconde guerre

mondiale, puis l'intérêt revint,

grâce notamment au docteur
Watana.be, élève de Takagi.

Du Japon, elle est diffusée

aux Etats-Unis et en Europe.
En France, si l’on excepte l’ac-

tion de quelques pionniers, l'in-

térêt porté à Failliroscope est

très récent. « Pendant long-
temps. explique le docteur
Henri Dorfmann (hôpital
d’Aulnay-sous-Bois) , les
chirurgiens virent là une tech-
nique qui leur imposait sur-
tout de modifier leurs habi-
tudes. En fait . ce fut
essentiellemem sous la pous-
sée des médias et des patients

Î

me l’arthroscopie s’est dêve-
oppée. Au début, on n’imagi-
nait pas l'impact que peut
avoir dans ce domaine un pas-
sage à la télévision. » On
compte aujourd’hui près d'une
centaine de spécialistes
groupés dans la Société fran-

çaise d 'arthroscopie et une
équipe dans presque tous les

CHU. « H s 'agit, le plus .sou-
vent de médecins rhumatolo-

gues et de médecins du sport.

ait le docteur Dorfmann, car
en France les chirurgiens or-

thopédistes. en théorie les pre-
miers concernés, n’y ont au dé-
partpas cru ».

Pourtant, les avantages de
Parthroscopie sur la chirurgie
(lorsque la comparaison est

possible) ne sont pas contesta-
bles. Ainsi, par exemple, pour
le genou, qui demeure la pre-

mière articulation concernée,
au lieu de la large ouverture de
la chirurgie traditionnelle, l’in-

troduction d'un tube optique ne
demande qu'une très petite in-

cision. * On n’ouvre plus . la
porte, explique un médecin, on
regarde par la serrure ». La vi-

sion directe de l'articulation

permet d’établir ou de corriger,

un diagnostic avec une très

grande fiabilité. Tout peut se
faire sous anesthésie locale.

;

De plus, depuis quelques an-
nées, on réalise par arthrosco-
pie dé nombreux gestes, théra-

peutiques. en particulier sur lés

ménisques: La durée d'hospita-

lisation s’est considérablement

.

réduite, comme celle de la réé-

ducation. Et la reprise du tra-

vail se fait beaucoup plus tôt: 1

1

convient pourtant de préciser

que Farthroscopïe- ne 'permet
pas de réalisa: sur legenou des
interventions qu’imposent -cer-

tains grands traumatismes.
D’autre part, tTautres.articula-

tions commencent à être
concernées par l’arthrôscopië :

épaules, coudes, chevilles et

hanches.

Les Spécialistes annoncent,
d’ores et déjà, lès progrès qu’on
peut attendre à court, terme de
cette technique. Dès sutures de
ménisques ont déjà été ainsi

•réalisées. Une utilisation de la-

ser devrait aussi à Favenir aug-
menter le- champ d’activité
d’une technique dont personne
ne. conteste plus - enfin — le
droit de cité..

JEAN-YVES NAU.

(1) Séminaire d’anhroscopîe. Réu-
nion organisée S Paris du 25 au 27 avril

par 1 InternatiortaJ Arthroscopie Asso-
ciation qui a groupé prit de trois cents

. spécialistes européenset américains:-
-

. (2) David Dendy {Cambridge) (Ar-
throicopfc- «r. of the, kuee (genou).
Churchüi Leringstonecd. .
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. sont en cours enprovince, quiouvrent la voie à un nouveau système d’hébergement dont il faudrait suivre les résultats avec attention.
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Bordeaux : ne dites plus patient mais résident
Télévision, réfrigérateur et canapé.
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D EPUIS août 1980 fonc-
tionne à Bord,eaux;à

.
proximité delà fondai

tion Bergonié, œnüpJ^fitican-
céreux régional, un-hôpital,de
semaine. Te praamerrâ&^nre
en France. Il aecàe^f^cm'per-
manence une- trentainer de
« malades vaBdes^iweau*- sui-

vre une cure radiothérapique
ou chinûotbéramque.. Medleur
confort qu'à

1

-l'hôpital»^ excel-
lente préparation .au. ietoor,à là

vie normale, économie de ges-

tîon: il apparaît aujourd’hui

que Pexpénence Bergonié ne
comporte que des avantages.
Elle est aussi facilement trans-

posable à d’autres, secteurs hos-
pitalière. \

Ce sont des contraintes géo-
graphiques, qiii sont à l’origine

de l’expérience tentée pair le

professeur Lagàrde, dinïcteür
au centre antîcancéreux de
Bordeaux. Il reçoit des per-
sonnes du quart süd-oiiestde la
France depuis Poitiers etTuUe
au nord^Agen à l’est, jusqu’aux

Pyrénées.' A là fin des an-

nées 60, Il s’est trouvé
confronté à la difficulté hé-
berger des malades eh voie de
guérison qui n’exigeaient plus

adapté. En effet, dans un uni-

vers inconfortable, voire in-

quiétant, au milieu de grands
malades, ces malades ne trou-

vaient pas le climat roboratif

dont, ils avaient besoin.
* Quand on est convalescent à
côté d'un moribond, le doute
s Installeforcément », constate

le professeur Lagardê:/
~

*
; A j

Pour lui, ces patients « va-^g!
Udes et indépendants», occu-
paient environ -10% dés Sa du
centre qu’il dirigé. • Aucune
entreprise ne peut négliger
10 % de sa clientèle./A plus
forte raison si ce sohtâesma-
lades. » Deux solutions ^of-
fraient à lui : celle des hôpitaux
américains, qui ont acheté des
hôte/s pour les transformer et y
loger des résidents, des sta-

giaires ou des curistes; celle

des Britanniques, qui' ont mis
en service des grands dortoirs

au confort sommaire mais
équipés de salles de jeux, de té-

lévision et de bars sans alcooL

La dernière fui paraissait sur-

tout adaptée aux hommes, qui
trouvaient là une réminiscence
du service militaire. ...

Cest- la première formule
qui fut retenue, sur un terrain

opportunément libéré, à deux
pas de Bergonié. Lancé en
1969, retardé par les aléas de
la vie politique locale, le projet

ne put finalement se réaliser

qu’en 1980. Encore son ouver-

ture tient-elle dû .
miracle :

- C’était une époqite où il était

impossible de créer déspostes
>fess<hospitaliers », dit le professeur

Lagaide. Il souligne aussi que
radmmistration, le préfet, la

direction départementale de la

santé et la Sécurité sociale ont

collaboré au mieux pour réali-

ser, à force de dérogations, ce
qui paraissait impossible.

Le résultat est un véritable

hôtel du niveau d’un très bon
trois étoiles : trente chambres à
un lit et sanitaires indépen-

dants. Chacune dispose d’une

télévision et d’un réfrigérateur,

d’un canapé transformable
pour coucher un accompa-
gnant Finis les chariots encom-
brés de bocaux, de pansements.
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de médicaments. Tout a dis-

de ce qui pouvait rappeler
ïital. Le centre de consul-

tation pour les soins légers est

relègue au sous-sol. Il comporte
huit boxes de traitement et sert

aussi d’hôpital de jour. Dix ma-
lades peuvent y recevoir cha-
que jour la chimiothérapie ou
effectuer les bilans sanguins
nécessaires. Un médecin, un in-

terne, deux infirmières de jour,

une de nuit et une surveillante

sont attachés à ce centre. Pour
la radiothérapie, chacun se

rend à pied ou en minibus à
l’hôpital voisin. Le reste du
temps, quartier libre.

Le vendredi soir, l’hôtel se
vide. Les malades retournent
chez eux pour le week-end. Si
les voyages sont remboursés
par la Sécurité sociale, l’ambu-
lance est déconseillée. On es-

time en effet que ces voyages
sont le premier pas vers un re-

tour à la vie normale.

Ici, l’on ne vît plus au
rythme de l’hôpital, mais à ce-

lui d’une pension de famille. Le
professeur Lagarde préfère le

terme « pension de santé ».

L’endroit n’est pas luxueux
mais très chaleureux. Contrai-
rement à ce que les malades
pouvaient trouver à l’hôpital, il

s’agit d’une collectivité où les

gens ne subissent pas, ne « râ-

lent » pas, mais participent. Il

n’est pas rare par exemple
qu’Henri Bredin, le chef cuisi-

nier, un ancien de chez Clavel,

l’une des tables les plus presti-

gieuses de. Bordeaux, fasse un
véritable triomphe. L’autre
jour, un médecin en traitement

a été ému aux larmes lorsqu’on

lui a souhaité son anniversaire.

Il ne savait pas qu’on n’en ra-

tait jamais un seul grâce au fi-

chier des malades.

Grande pour les pension-
naires, la qualité de la vie est

également très améliorée pour
le personnel, assuré d’avoir

tous ses week-ends et cinq se-

maines de congé par an. Plus

de remplacements, de tours de
garde ni d’horaires sans cesse

décalés.

Le fait qu’un poste de travail

soit tenu par une seule per-

sonne évite les surcharges de
salaires dues aux roulements et

aux remplacements. Le prix de
journée de l’hôpital de semaine

coûte 750 francs contre
1 750 francs à Bergonié. Fer-
mer l’hôtel pour renvoyer les

malades à rhôpital coûterait

1 000 francs de plus par se-

maine à la collectivité. Indé-
pendamment du confort des
malades, l’hôpital de semaine
est donc aussi une réussite éco-
nomique. Un accompagnant
est accepté pour chaque ma-
lade. qui paie (à sa charge
cette fois) 80 francs par jour

tout compris.

Même si, comme le pense le

professeur Lagarde, ce modèle
n’est adaptable que dans un
créneau étroit, sa réussite ne

peut laisser indifférent. C’est
ainsi que pour M. Podeva, di-

recteur régional de l’action sa-
nitaire et sociale, il n’est pas

3
uestion de ne pas tirer parti

’une telle expérience. Entre
1 5 et 20 % des lits d’hôpital de
Pau seront prochainement
basés sur cette formule : » Elle
a fait deux types d’heureux,
les malades et le personnel, dit
M. Povcda, et elle coûte de 35
à 40% moins cher qu ‘un ser-
vice hospitalier normal. Des
qualités transposables J’en ai
trouvé beaucoup : des défauts,
aucun. »

PIERRE CHERRUAU.

tfmceTïtÜanÇojA visiiehew^fak

Greg
Constantine

Aubier
Où il rencontre des new-yorkais, bien sûr, mais aussi l’Olympia de Manet, la

jungle du Douanier Rousseau. Dali. Lautrec et Picasso. A chacun de reconnaître

les œuvres d'art ou les artistes célèbres qui jalonnent les dessins de ce livre-jeu. I
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L’architecture nippone « livre actuellement à toutes sortes de performances

Funambules en liberté
Deux bâtisseurs de pointe sur deux trajectoires différentes : Arata Isosaki et Tadao Ando.

COMME dans le monde
entier, l’architecture

est, au Japon, tiraillée

entre modernité et postmoder-

nité, internationalisme et tradi-

tions. C'est une des plus cu-

rieuses qui soient, toujours

renouvelée, inattendue et sti-

mulante, passablement dérou-

tante aussi à nos yeux d'Occi-

dentaux habitués à saisir cette

discipline dans sa trajectoire,

dans une histoire plus ou moins
soutenue par l'idée de progrès,

en tout cas attachés à ce qu’il y
ait une raison aux choses et ai-

mant y distinguer des courants,

des tendances, des points de
vue solidement argumentés et

susceptibles d’être rangés en

catégories.

L’architecture nippone n'est

pas aussi charpentée que les

écoles françaises; elle brille

plutôt d'éclats multiples et soli-

taires, dispersés comme des lu-

cioles au hasard de la nuit. La
qualité moyenne en est remar-

quable et le design, la décora-

tion des boutiques et des bars

manifestent un degré de péné-

tration du goût moderne consi-

dérablement plus élevé que
chez nous. Mais les architectes

qui comptent, ceux que l'on

connaît, qui sont invités dans
les réceptions et publiés dans
les revues, sont fort peu nom-
breux : quelques maigres di-

zaines, alors que le pays pos-

sède plus de six cent mille

praticiens, soit trente fois le

nombre des architectes fran-

çais.

Aussi quiconque souhaite ac-

céder à la notoriété est-il là-bas

tenu de se construire une per-

sonnalité qui le rende parfaite-

ment identifiable et le démar-
que suffisamment de ses pairs ;

il lui faut absolument se forger

une originalité plastique et

théorique, tout en se méfiant
des modes trop fugaces qui
pourraient en quelques mois
l'entraîner dans leur fatale dis-

parition : être à la pointe de la

vague et se garder de son res-

sac. Ainsi fréquemment
reconnaît-on tel ou tel moins
par sa sensibilité véritable que
par certains signes de fabrique
(au mieux, une manière, une
écriture; au pis, des tics) ou
par une philosophie du monde
trop particulière ou appliquée
pour être vraiment sincère, et

dont le caractère artificiel est

souvent assez flagrant.

Voici, par exemple, un archi-

tecte qui introduit avec une in-

tense violence de grands troncs

d'arbres à peine dégrossis au
beau milieu de ses édifices, tels

d’énormes javelots qu’on y au-

rait lancés, et met à cela un
mysticisme sur lequel insiste le

mode d'emploi qu'il joint à la

publication de l'œuvre dans les

journaux professionnels ; en
voici un qui développe de bi-

zarres thèses, confuses et ésoté-

riques, lointainement inspirées

du tantrisme ; un autre, qui

piège sagement la lumière sur
la courbe délicate de ses sur-

faces pures et blanches ; un au-

tre encore, qui s’applique à
d'invraisemblables décomposi-
tions, emboîte ses espaces
comme autant de poupées gigo-

gnes, s’acharne à résoudre
d'inextricables problèmes for-

mels comme un mathématicien
s'entraîne par jeu à la résolu-

tion d'épineuses questions de
géométrie.

En fait, c'est là une formida-
ble atmosphère de liberté; il

n'y a aucun tabou, aucune

limite Fixée à l'imagination.

Chacun établit ses' propres

règles, sa morale interne, pro-
clame ses hypothèses de travail

et le but qu’il se propose d’at-

Axata Isosaki a réalisé

pour le Centré civique de Tsokuba
le premier édifice

de la Jet Society transpacifiqoe :
-

moderne, laqué, brillant

et surtout post-moderne.
truffé de réminiscences classiques

ou archaïques.

teindre. Aucun code de bien-

séance ne paraît régner a
priori, et Ton n'exige d’autre

cohérence que celte qui doit

subsister à l'intérieur de l'œu-

vre, ou entre l’œuvre et soirdis-

cours. L'architecture devient

ainsi Un champ ouvert aux ex-

périences les plus diverses, à

toutes sortes de performances

intellectuelles et artistiques

pour lesquelles les compéti-

teurs ont te droit de créer de

toutes pièces un univers dé-

pourvu de la moindre nécessité

et qui n'aurait d'autre raison

d’être que de permettre à un
nombre restreint de créateurs

de témoigner de leur virtuosité

et, éventuellement, de se faire

un nam.

Donnant un sentiment de
coupable inutilité sociale à

ceux qui, comme nous, sont ac-

coutumés à toujours considérer

gravement l'architecture en
rapport avec les problèmes plus

généraux de la société et du ca-

dre de vie, légères et futiles

comme tout ce qui participe de

la mode, donc fragiles, ces réa-

lisations exemplaires sont par

ailleurs parfois éblouissantes,

pathétiques de rigueur et d’ap-

plication, d'entêtement schizo-

phrénique, magnifiquement
coordonnées et fidèles à leurlo-

gique interne arbitraire, et de

.pins exécutées à merveille.

C'est une architecture d'ar-

tistes funambules, sans cesse

contraints de vérifier leur posi-

tion ou de se lancer dans quel-

que nouvelle audace capable

d'étonner encore une fois, en
équilibre sur 1e temps qui passe

et les courants incertains qui

font et défont les notoriétés.

Deux architectes ont plus

particulièrmént captivé leurs

confrères cette année : Arata

Isosaki et Tadao Ando ; l'ex-

traordinaire est qu’ils sont en

tous points dissemblables, leur

travail balisant parfaitement

les deux point opposés de l’ar-

chitecture japonaise, en ses

frontières tes plus antagoni-

ques.

Né en 1931. fondateur avec
Kurokawa et quelques autres

du Mouvement métaboliste des

années soixante (un futurisme

inspiré de la biologie), Isosaki

est devenu le parrain, tutélaire

de l’architecture nippone. Très

cultivé, lie aü milieu des sty-

listes d'avant-garde de Tokyo,
circulant beaucoup de par 1e

monde, participant- à quantité

de jurys de concours, auteur

d'un projet pour le Musée d'art

contemporain de Los. Angeles,

il rient d’achever 1e Centre ci-

vique dé la vüle nouvelle scien-

tifique de Tsukuba, à 60 kilo-

mètres au nord; -du centre de

Tokyo; Ce bâtiment est une
sourc.e 1 d'étonnement ct »

semble-t-il, de jubilation pour

leJapon, mais entraîne une stu-

péfaction généralement navrée

et une totale incompréhension
chez la plupartrdes visiteurs oc-

cidentaux.
"

•

Ü faut dire qu'on n'avait ja-

mais visé à une telle fusion des

registres et des cultures ; Iso-

saki a construit Une véritable

ode à lui-même et à l’histoire

de farchitecture universelle ; le

premier édifice de là jet so-

ciety. Le patrimoine internatio-

nal est devenu àscs yeux une
« mine de. citations l’époque
n’a désormais plus d'autre fin

que la consommation des idées
et.'des .formes accumulées par
les siècles. Le jeu, désabusé et

un tantinet çÿniquè. devient ce-

lui de la récupération des vieux

stéréotypes,’ des .modèles
éprouvés, : celui -de leur distor-

sion, de la déformation qu'un-
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intellectuelles et artistiques où aucune limite n’est fixée à l’imagination.
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plïque leur cohabitation,; mais
il exige en retour une maîtrise
esthétique remarquable^ qui
puisse unifier les contraires- et

Taire que. së réjiapdte sûr .des
fragments - dissemhlabtes . une
même coloration qui scùt d’es-

sence moderne et assurela ca-

pacité de l’artiste contempo-
rain à jouer subËroement de
tout ce répertoire,- pour le do-
miner èt le plier à ses inten-

tions. .
•.

. C’est un synchrétiszae récu-
pérateur et réconciliateur qui
serait alors le propre de l’archi-

tecture postmoderne univer-
selle, Comme l’éclectisme post-

classique fut le triomphe delà
fin du siècle passé. .

-

Dans un vaste, dispositif en
équerre, très unitaire; qui re-

groupe un. hôtel de luxe, , des

restaurants et salles de congrès,

un centre
" commercial et un

grand auditorium,' parfaite-

.

ment ternis sous une peau la-

quée, de verre; d'aluminium et

de surfaces de carreaux ver-

nissés, peau bnDQânte, moderne
donc en un sens, se révèle une
multiplicité incroyable de mo-
tifs, un assemblage virtuose de
frontons arqués, de colonnes
inspirées de celles de Lédoux,
alternant leurs tronçons cylin-

driques et rectangulaires
comme sur les. anciennes bar-

rières de.. Paris ou
.
sur les fa-

çades des salines jTArdr
et-Senans, mais disposées en
diagonale* -JaBSsa^-âfesi .i^mr
brutalité pour-ne plns paraîtie

que des émergences aiguës du
lisse, et puis des Hgiires mini-

malistes, carrés, côtés de cubes
ajourés, cylmdrèsr réguliers de
pavés de verre, grande fenêtre

triangulaire.

Tout repose sur des étages

de pierre massive, archaïque,
rugueuse, appareillée ~

à. la fa-

çon rustique des palais floren-

tins, creusée de forts joints ho-
rizontaux. . Ici des- symétries

affirmées, encadrées, ailleurs

des décalages, des biais, des in-

clinaisons. La dalle centrale est

percée d’an large ovale pur, en
contrebas duquel s'épanouit au
sol le fameux tracé dessiné par
Michel-Ange pour le Capitole

romain ; un empilement dé ro-

ches cyclopéennes -s’y écroule,

avec une cascade, roches au
sommet desquelles est juchérun
arbre de bronze noir, ceint

d’une écharpe d’or. Des ton-

nelles et des pergolas rappel-

lent FItàlie et tout se résout en
une effarante confusion des

genres à l’intérieur du' bâti-

ment, où rivalisent marbres èt

matières miroitantes, mo-
quettes épaisses, trompe-l'œil

et féeries lumineuses.

C’est la plus complète apo-

théose d’un goût libéré de tout

canon et de toute inhibition, in-

solent, plein de brio, mais qui

fait naître chez l’observateur

une intense sensation de ma-
laise, comme si cé maniérisme
hautement raffiné, loin d’an-

noncer un stade supérieur de
l'architecture internationale,

n’était que le signé àvànt-

coureur d’une décadence géné-

rale de ses mœurs.

Art sans > racînes .et

condamné à dépérir, ou renais-

sance riche d’espoir ? L’his-

toire tranchera. Le travail de
Tadao Ando, en revanche, ne
prête pas à de telles angoissés.

L’homme est différent d’ail-

leurs : ph» jeune; de dix ans,

provincial d’Osaka; renfermé,

presque muet, on dit qu'il fut

docker et boxeur professiouneL

Autant Isosaki est affable et

délié, souriant, autant lui est J
secret, réservé, parfois perdu
dan# d’insolites somnolences,

Tadao Ando, architecte provincial,

saurage et philosophe,

a construit à Kobé,
fensemble de logements Rokko,
moderne d’apparence

mais profondément japonais

et métaphysique de sentimenL

puis éclatant d’un grand rire

chaleureux d'ourson enroué,

avec une attention merveilleuse

au fond des yeux et une vio-

lence à peine voilée. C’est un
rebelle, ascétique et concis, qui

cherche à renouer au-delà de la

modernité avec les anciennes

qualités de l'espace japonais,

simplifié, épuré, harmonieux et

méditatif, silencieux.

Il vient de terminer vingt lo-

gements étagés sur une colline

très raide du fond de la baie de
Kobe, face au port : le quartier

Rokko. Le béton armé, dont il

est devenu l’absolu champion
et auquel il sait communiquer
une perfection sans égale, y est

lisse et doux, abstrait comme
jamais. Coulé avec très peu
d'eau dans des coffrages de
bois poncé et parfaitement

huilé, ajustés avec la tradition

millénaire des charpentiers ja-

ponais, fouetté, raconte-t-on,

avec des cannes de bambou par

des étudiants volontaires, ma-
laxé, homogène, laissé en place

une bonne semaine avant que
l’on ne démoule, c’est un vrai

mythe.

Il n’a plus l'expressivité rê-

che des bétons bruts ; il n'évo-

que plus la massivité puissante

et musclée qui est d'usage,

mais une idée de surfaces
planes et dépouillées, délicates

au toucher, offertes aux varia-

tions de la lumière comme ie

serait une feuille de papier.

Rokko présente onze ni-

veaux de terrasses clairement
articulées, statiques, dressées

sur la pente avec une splendide

économie de moyens plastiques

et cet unique matériau, quel-

ques éléments formels essen-

tiels, aux dimensions, épais-

seurs, matières rigoureusement
sélectionnées, tout superflu

étant impitoyablement évacué.

Les façades, les sols, les

murs et plafonds des logements

aux grandes baies ouvertes vers

le lointain, les parois des esca-

liers et de la cour transversale,

les terrasses, ont la même
concision, la même sobriété et

la même perfection d’exécu-

tion. On croirait tout cela taillé

au scalpel dans une masse ro-

cheuse à petit grain. Il n’y a
plus véritablement d'intérieur

et d'extérieur, mais une atmo-
sphère générale de transition,

une espace total, progressif, en
harmonie avec chacune de ses

parties, accueillant à ce qui

était si important à l’âme japo-

naise, la nature : nature dans
laquelle on baignait littérale-

ment autrefois et qu'on se

contente de retrouver dans le

cbaos de la ville contemporaine
réduite à ce que le ciel nous en
restitue : le vent, la pluie ou la

brume, et la lumière, bien sûr.

C’est une architecture de
calme recueilli, métaphysique,
bien que par ailleurs si forte-

ment physique, moderne et in-

ternationale d'esthétique appa-
rente, parfaitement japonaise
en fait, dans sa poésie profonde
et ce qu'elle suppose de
confiance intime entre
l'homme et son espace quoti-

dien. de modestie et de perfec-

tionnisme.

Les fastes tout drapés d’his-

toire universelle d’Isosaki se

veulent les hérauts d’un futur

où le Japon assumerait toute la

culture du monde ; le dépouil-

lement d'Ando, sous ses habits

modernes, aspire paradoxale-

ment à renouer avec la tradi-

tion locale. Ici, l'architecture

fait le moine, et là. le baladin

international : deux figures de

la modernité.

FRANÇOIS CHASUN.
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Los Angeles, qui organise, du 28 juillet au 12 août, les XXIII* Olympiades d’êtê, affirme

Le bal des sponsors
Une véritable politique culturelle ou une vaste intoxication publicitaire ?

M ÉGALOPOLIS, la

ville de Los Angeles
accueillera du

28 juillet au 12 août prochains,

les XXI 11“ Jeux olympiques

d’été. Phare de l'Extrême-

Occident, la Californie, en gé-

néral, et Los Angeles, en parti-

culier, sont l’enjeu d’une
mythologie simpliste véhiculée

à longueur d'année dans les

supports les plus divers.

Vecteur privilégié de toutes

les valeurs liées à l'épanouisse-

ment du corps mais aussi de
l’esprit, ces Jeux olympiques
prennent - au cœur de la ville

qui a fait du spectacle une in-

dustrie et de sa topologie un
décor permanent pour la ma-
chine à produire le rêve - une
dimension particulière. Ils

inaugurent l'ère de la gestion

de grands projets ludiques dans

le cadre d’installations recycla-

bles. C’est le triomphe de la ra-

tionalité et du pragmatisme
économique sur la civilisation

du déchet. Dans une ville où les

nouvelles technologies font par-

tie du décor quotidien, où le

nombre de stations TV locales

(hertziennes ou câblées) at-

teint la quarantaine, les JO
consacrent la puissance écono-

mique et financière d’une véri-

table industrie : l'information.

La place donnée par les diri-

geants du LAOOC (Comité
olympique organisateur de Los
Angeles), au Festival culturel

international Olympic Arts
marque aussi la volonté quasi

politique des organisateurs

d'introniser la ville en tant que
pôle majeur de création artisti-

que.

La charte olympique stipule

que le festival culturel fait par-

tie intégrante des jeux. «* Il de-

vra être d'une qualité équiva-

lente aux manifestations
artistiques, et se tenir à proxi-

mité des événements sportifs et

au même moment. - Il y a au-

jourd'hui près d'un siècle,

Pierre de Coubertin ravivait

l'esprit olympique. L'art et la

poésie tenant une place d'im-

portance dans les jeux anti-

ques, le rêve de de Coubertin
était de * réunir à nouveau le

muscle et l’esprit, ce couple
longtemps séparé En 1912,
la charte officialise l'idée d’un
festival des cultures, mais il

semble que la qualité des mani-
festations artistiques ait été oc-

cultée soit par les prodiges
techniques des architectes
(construction des stades ou
gymnases) . soit par l’enveloppe
financière atteinte par l'organi-

sation des Jeux propre-
ment dits.

On peut néanmoins affirmer
que les JO de Mexico en 1968,

malgré ou grâce à un débat po-

litique tumultueux (on se sou-
vient des athlètes noirs améri-
cains du 4 fois 100 mètres, le

poing levé sur Je podium et por-

tant les signes distinctifs du
Black Power ou des Black Pan-
thers). marqueront la réunion
exceptionnelle entre sport de
haute compétition et spectacles
culturels de dimension interna-

tionale. A l’époque, le festival

avait fait se côtoyer John Cage,
Dave Brubeck, Alexander Cal-

der, Ionesco, Merce Cunnin-
gham, Robert Graves, Maurice
Béjart, Arthur Miller, Jacques
Mauclair, Martha Graham,
Duke Ellington...

Après le massacre des
athlètes israéliens aux Jeux de
Munich, c’en est fait de
l'image olympique, et le festi-

val culturel devient en fait une
vitrine pour les pays organisa-
teurs.

La Ville de Montréal n’a pas
fini de digérer le déficit de
1 milliard de dollars que lui

aura coûté la construction du
stade olympique, d’une tour à

demi achevée et d’un village

olympique aux allures de ma-
rinas.

Quant à Moscou, last but

not least. U nous est difficile de

comparer ('académisme du
stade Lénine aux innovations

de Taillibert (béton précon-

traint) à Montréal, de Frei

Otto (Munich) ou de son pré-

curseur Kenzo Tange (Tokyo),
effets de toile des surfaces de
câbles suspendus.

L’Olympic Arts amorce-t-il

une véritable politique cultu-

relle ou bien est-il une vaste in-

toxication publicitaire autour

de LA ? A la tête de ce gigan-

tesque festival qui se déroulera

du 1
er juin au 12 août et dont le

budget s'élève à plusieurs di-

zaines de millions de dollars

(une enveloppe de 10 millions

lui a été allouée par le LAOOC
mais certains spectacles sont

soutenus par des fonds publics

ou des financements privés) :

Robert Fitzpatrick. président

du California Institute of Arts;

il est né à Toronto en 1940 et

connaît parfaitement la France
depuis qu'une bourse d'études

l’a conduit en Avignon. Person-

nalité locale aujourd'hui quel-

que peu controversée, il a dé-

cidé de doter Los Angeles d’un
festival international digne de
ce nom. Les choses ont pour
ainsi dire commencé sous des
auspices incertains.

Accusés d'avoir négligé la

communauté locale (surtout

dans le domaine théâtral).

Fitzpatrick et son assistante

Hope Tschopick (elle enseigne

un cours d'art ménagement à

l'université de Californie et de
Los Angeles (UCLA) ont ren-

contré f’hostilité du gouverne-

ment italien à l’envoi de
bronzes grecs datant de l'Anti-

quité et doivent aujourd'hui re-

noncer à présenter l'intégrale

de l'opéra de Robert Wilson

The Civil WarS en première

mondiale.

Cela dit, ce festival aura fait

l'objet d'une préparation minu-
tieuse. et quantité de projets

ont été examinés par les organi-

sateurs. Pour ce qui concerne

le programme officiel, il y aura
un véritable mini-festival mul-
tilingue Shakespeare avec le

Richard II de Mnouchkine, le

Richard III du Théâtre Rusta-

veli de Tbilissi (Géorgie) et la

Tempête de G. Strehler; à
l’honneur également le Wup-
pertaler Tanz Theater de Pina

Bausch. Deux grandes exposi-

tions sont organisées : l'une

réunit, au Los Angeles County
Muséum of Art, quarante-cinq

tableaux de la collection im-
pressionniste du musée du Lou-
vre, la seconde au Tempory
Contemporary (en fait l'espace

transitoire réalisé par l’archi-

tecte Frank Gehry qui abrite le

futur musée d’art contempo-

rain (MOCA), consacrée à

« L’automobile et la culture »

et dont l'idée originale revient

à Pontus Hulten.

C'est surtout la danse qui

s'est vu offrir une place de

choix dans ce festival. On ne

décompte pas moins d’une
vingtaine de compagnies repré-

sentées, depuis le Dance Thea-
ter de Harlem jusqu'à la troupe

japonaise Sankaï Juku, en pas-

sant par les ballets MoBseiev,

le ballet Joffrey. Merce Cun-
ningham et la troupe acrobati-

que et magique Chengdu de la

province de Sichuan en Chine
populaire. Signalons enfin que,

pour la première fois, l'Opéra

royal de Londres se produira

sur le territoire américain (au
programme : la Flûte enchan-
tée et une nouvelle version de
Turandot).

Alors, faut-il voir le festival

comme l’alibi culturel d’une

opération financière rondement
menée par un club de «spon-
sors » avisés (Coca-Cola, qui a

versé 14 millions de dollars au
LAOOC, Levi Strauss, Fuji,

Canon, ATT, ARCO...} ou
doit-on reconnaître en Fitzpa-

trick un producteur éclairé qui

œuvre pour l’avenir d’une com-
munauté artistique en plein re-

nouveau ?

En 1932 - donc en pleine

dépression — Los Angeles ac-

cueillait ses premiers J O. La

ville n'était encore qn'une vaste

palmeraie et Hollywood décou-
vrait le parlant sous la férule

des grands « moguls » (pa-

trons) : Howard Hugues, Sam
Goldwïn, Harrv Côhn. Le festi-

val culturel était réduit à une
simple exposition.de médailles

de bronze et, en fait d’inaugu-
ration, Louis B. Mayer em-
mena tout le monde dans les

studios de la Métro. La ville ne
possédait en effet aucune salle

de concert, aucun musée de
qualité ; il n’y avait ni bïbtio-.

thëque ni journal, et pas même
une université !

.

Aujourd’hui, l’idéologie des
Majors a vécu, dominée par la

production indépendante et

surtout la télévision. Les trois

chaînesABC, CBS, HBC y ont
implanté leurs centres de fabri-

cation de programmes et, en
1983, elles auront investi 4 mil-

liards de dollars. Ce qu’on,voit

à la télévision vient exclusive-

ment de LA. Cette ville est le

centre nerveux qui « labélise »

chacun des fantasmes du télé-

spectateur international
moyen. On ne peut en effet

prétendre appréhender Ja
culture californienne contem-
poraine sans faire référence

aux rapports complexes qui
mêlent les médias et la politi-

que. Ces deux univers se

confondent souvent, et il ne fait

nul doute qu'un « spécialiste »
local comme Ronald Reagan

En attendant Gramov
Viendront, viendront pas ?
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RÉSIDENT du Comité d'or-

ganisation des Jeux olym-
piques de Los Angeles

(LAOOC). Peter Ueberroth doit
devenir, sitôt les Jeux terminés,
patron d’une des grandes fédéra-
tions de basket-ball profession-
nelle nord-américaine. A moins
que d'ici-ld il ne fasse un infarctus

ou une dépression nerveuse.

Car, depuis quelques se-
maines, les pays du bloc commu-
niste en général et l'URSS en par-
ticulier menant à rude épreuve les
nerfs de l'homme qui s’apprête à
mener à bien la première organi-
sation de Jeux olympiques sur
des bases capitalistes, c’est-
à-dire ouvertement axés sur le

profit. Cela a, par exemple,
conduit la LAOOC à vendre
3 000 dollars chaque relais de la

torche olympique et cela seul au
nom des grands principes couber-
ûntans de l'amateurisme aurait
suffi à faire pousser des cris d’or-

fraie aux mouvements sportifs

des pays de l'Est. Mais ceux-ci

ont formulé toute une série de
griefs portant sur les conditions

d'accueil des sportifs de l'Est,

griefs si graves qu’ils ont néces-
sité le 24 avril, la réunion d'une
session exceptionnelle de la com-
mission exécutive du Comité in-

ternational olympique (CIO) à

Lausanne.

Ancien ambassadeur d'Espa-
gne à Moscou, M. Juan Antonio
Samaranch, président du CIO, a
dû faire une nouvelle fois preuve
de beaucoup de diplomatie pour
permettre à Peter Ueberroth d’ex-
pliquer au ministre des sports so-
viétique, Marat Gramov, qu'il n'y

aura pas de campagne antisoviéti-

que tr pondant les Jeux 3. Mani-
festement, celui-ci a beaucoup de
mal à le croire. L'agence Tass en
effet a multiplié les dépêches-
catastrophes sur Los Angeles

tandis que d'autres pays comme
Cuba prennent le relais de Mos-
cou. La délégation cubaine sou-
haite par exemple se rendre à
Los Angeles uniquement dans des
avions cubains.

Le suspense continue donc :

participeront ? Participeront
pas ? Il faudra attendre jusqu'au
2 juin, date limite du dépôt des
inscriptions, pour être fixé. En. at-
tendant les Soviétiques vont
continuer à souffler le chaud et le

froid. Histoire d'empoisonner
l'existence de Peter Ueben-oth
dont le montage financier se trou-
verait bien compromis en cas
d'absence des délégations de
l'Est.

Ce serait la revanche des So-
viétiques après le boycottage des
Jeux de Moscou organisé en
1980 par le président Carter,

Toutefois Marat Gramov a expli-

qué qu'il y a une cfifférence entre
« boycottage a ete non-

participation». Le premier est un
acte politique ; la seconde est ma
décision sportive. Maïs quel inté-

rêt sportif auraient les Soviétiques
à ne pas participer .? Us évite-
raient par exemple à leurs cham-
pions d’être mis en dérouta -sur

les stades comme cela avait été te

cas pou* les hockeyeurs en 1980
aux Jeux de Lake-Ptactd. En re-
vanche une participation courôn-
née de succès aurait des retom-
bées considérables en mettant en
vedette te victoire du système so-
viétique sur le système capite-

£n bref tes considérations pura-
ment sportives auront autant dé
poids que tes argumeits polît»-

ques pour déterminer 1e contenu;
du télex que Marat Gramov fera

parvenir te 2 juin prochain à Peter
Ueberroth.

ALAIN GHtAUDO.

saura tirer de ces- Jeux un pro-
fit particulier à h «dUe des
élections présidentielles.

Los Angeles et sa périphérie

comptent aujourd'hui 'dcaize

millions d'habitants et, dans
une zone economique dite
* sixty miles circle •. on dé-

nombre plus de chercheurs,

d’ingénieurs 00 de techniciens
qualifiés que partout attirais

aux Etats-Unis. En termes de
PNB par tête, les habitants de
cette zone sont les plus riches

dumoide -(après Je Koweït., le

Qatar, lès Emirats arabes, unis

et la Suisse).

Longtemps associés à des
noms magiques : Gctty èt la

villa Patricienne quirsert de dé-

cor à son fabuleux musée de
MaJibu, Norton Simon et sa
collection de Degas à Pasaderar

ou encore la famille Chandler
(propriétaire du LA Times)
qui a financé la construction de
l’Opéra, les grandes institu-

tions artistiques de la ville ont
pu paraître figées. Le contrôle

exercé par les détenteurs de ca-

pitaux, soit personnellement,

soit par leurs représentants, sa
pas peu contribué à donner à la

vîe culturelle locale un carac-

tère de « provincialisme
gâté » ; ainsi la somme an-
nuelle alkmée parGettÿ Trust

à son musée est de 60 millions

de doHara; et la construction

d’un second musée est prévue

dans les collines de Wéstwoorf
(budget : 1Ô0 miîiiooscle dol-

lars) .i >

.

•
•

La personnalisation exces-

sive du mécénat californien n’a

pas épargné fe nouveau musée
d'art contemporain: Après le

départ anticipé de Pontus Hul-
ten, c’est Max Pâlevsky (un
homme qui a fait fortune en re-

vendant sa société à .Ranx Xe-
rox) qui exige le rembourse-
ment de sa .contribution
(500 000 dollars), car U s'op-

pose à îa maquette du projet

soumis par l'architecte japo-
nais Isozaki.

Malgré ces aléas politico*

financiers,. Los Angeles est dé-
sormais la ville qui compte le

plus d’artistes aux. EtatsUJnis.

De nouvelles galeries s’ouvrent

à Venice et surtout Downtown
dans un esprit comparable à ce-

lui qui" -prévalait; a New-York
dans le Sobo des années 60 ou
qui existe a.ujourd’hui dans lé

Lower East Side. Des
consacrés comme Sam
De Waïn Valentine, Ed Rusha
ou David Hockney vivent à
LA; et on fait la queue pour as-

sister à l’exposition consacrée à
Làurie Anderson dans' la gale-;

riederUCLA. '

. V

_

Visitant de futures installa-

tions olympiques, ;uii ministre
des affaires' étrangères "aurait

déclaré : * ne pense pas que .

nos athlètes obtiennent des mé-
dailles,. Maïs fai la satisfac-
tion de. savoir, què notre
culture sera représentée ; ?»

'.

Même s'ils ne sont que lé pré-;

texte évident d’un «fmerchan-
dising » scientifiquement 'pré-

paré ’ par . • la -
. soeièté

d’organisation des jeux olympi-
ques ét d’un homme r Peier üe-
berroth, autour du label Los
Angeles, cet événement
confirme cette ville eh tant que

’

future capitale du bassin pàçjk
' fïque.

.
Transportés au sem d’une*

ville . agitée - partout r .et "aûfljE ;.

part,"espérons .que . lès quelque
'

huit mille' journalistes , accrév
datés, s'ils détachent leuzsyeqjcL
quelques instantsâu fhix prédit
géré des ïniages :TY, ^)ôïJtéroùt

;
.

enfin abattie.. la ;

clichés . tcmri^MhglaiAûuneux
quiootjusqu’à prêsêhicarsteté^'
xisé Lcs Aageîei, ^
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Le fascisme envolé

La lettre de M. Jules Monnerot
concernant ma participation au Col-

loque socialiste des 3-4 mars, pu-
blié dans le Monde Aujourd'hui,

constitue un véritable document qui

en dit plus long sur les idées de son

auteur que de longs développe-
ments en jargon scientifique. L'his-

torien qui dans un demi-siècle se

penchera sur la France de notre

temps, y verra simplement un as-

pect complémentaire de la poussée
de chauvinisme et de xénophobie
intellectuelle des années 80.

J' ignore cependant ce qui permet
à M. Jules Monnerot, connu pour

ses attaches avec la nouvelle droite

— il est membre du Comité de pa-

tronage de la nouvelle école - de
parier eu « nom d'un nombre gran-

dissant de Français ». A moins qu'il

ne s'agisse des succès électoraux

récents du Front national. De tout

temps, la droite populaire et mus-
clée avait besoin d'intellectuels qui

véhiculent leurs idées communes :

M. Jules Monnerot ne fait que re-

prendre la démarche de Thierry

Maulnier, travaillant aux côtés des
hommes de la Solidarité française,

ou celle d'un Bertrand de Jouvenei
menant campagne contre « le

judéo-marxisme » sous la bannière

de Jacques Doriot. Il n'y pas de
quoi fouetter un chat.

Cependant l’aspect le plus inté-

ressant de ce document réside dans
le fait que M. Monnerot nie pure-

ment et simplement l'existence

même en France d'une idéologie

fasciste. En effet, rien n'est plus

commode que de circonscrire le fas-

cisme à l'Italie, la nazisme à quel-

ques gsuleiters allemands, de n'y
voir somme toute qu'un accident lo-

cal. Cala évite bien des questions

difficiles et des rapprochements gê-
nants. Regarder, au contraire, le

fascisme comme un phénomène de
civilisation, une idéologie euro-
péenne qui se cristallise aussi bien

dans des pays où le fascisme a pris

le pouvoir que dans ceux où il a
échoué, conduit à des rapproche-
ments et à des comparaisons désa-
gréables.

Voilà pourquoi M. Jules Monne-
rot, en « libérai » authentique qui ne
craint pas d'employer la manière
forte lorsque cela lui paraît utile,

s'applique à exiger la multiplication

de € coups d'arrêt » lesquels, en
censurant le travail de l'historien, |
assureraient « un meilleur équilibra 2
des esprits en France ». |ù

C'est dans ce contexte que la ré- ”
daction du Monde rappelle le procès *
en diffamation que m'a intenté Ber- £
trand de Jouvenei. En oubliant tou- °

tefois de préciser que si j'ai perdu m
mon procès sur un point précis et i
sans importance, je l'ai gagné sur ta

tout le reste, surtout sur ce qui g
constitue pour moi l'essentiel : l'en- «
semble de mon argumentation bis- S
torique et de l'armature concep- |
tuelle de mon dernier livre. Ni *
droite, ni gauche. C'est pourquoi il =j

convient, me semble-t-il, de porter 9
à la connaissance des lecteurs du ®

Monde le fait que la vingt-septième

chambre correctionnelle a estimé
qu'en tout ce qui concerne la pen-
sée de Jouvenei. ma définition de
ses idées comme des idées fas-

cistes n'était pas diffamatoire. Dans
ce sens le tribunal a accepté mon
analyse historique, et c'est bien
cela l'essentiel de l'affaire.

ZEEV STERNHELL

Sang jeune

L'article consacré au sang dans
le Monde Aujourd'hui daté 15-16
avril a permis de comprendre la né-

cessité de la transfusion et ses bien-

faits. Mais il est souhaitable d'insis-

ter sur (es points suivants :

• Les limites d'âge fixées par la

loi pour le don du sang (18-60 ans),

donc la nécessité de renouveler les

couches d'âge des donneurs :

• La nécessité d'augmenter le

nombre des donneurs, et surtout

celui des donneurs jeunes, car les

donneurs, qui ont passé soixante

ans, semblent ne pas être rem-
placés nombre pour nombre ;

Cette nécessité s'explique par la

progression régulière de la consom-
mation tant de sang frais/complet

à transfuser, que d’éléments frac-

tionnés, en fonction même des pro-

grès de la médecine. Vos lecteurs

savem-jJs qu'une intervention dite

« à cœur ouvert » représente en
moyenne de vingt à trente dons au
moins, consommés en une seule

fois ? Or il se pratique à Toulouse,
sauf erreur de ma part, en moyenne
statistique, plus de deux interven-
tions de ce genre par jour ouvra-
ble... Il m'a été cité le cas d'un acci-

denté de la route qui, en quatre

interventions chirurgicales succes-

sives, a nécessité cent quarante fla-

cons de sang...

il faut augmenter le nombre glo-

bal des poches de sang collectées,

mais aussi connaître de nouveaux
donneurs appartenant à des
groupes « rares ». c'est-à-dire dont
les caractéristiques sanguines ne
sont présentes que chez très peu
d’individus, statistiquement par-

lant : il est donc important de
connaître de nouveaux donneurs de
groupe B négatif, ou AB négatif,

etc, qui accepteraient de rester dis-

ponibles sur appel, en cas de besoin

urgent ou programmé.

Je pense que le Monde pourrait

aider les responsables d'association

de donneurs, les organisateurs de
collectes, à faire prendre conscience

par (e public de cette nécessité : si

chaque Français (e) en bonne santé

donnait une fois par an un peu de
sang, tes centres de transfusion

n' auraient pas de problèmes.

GEORGES LEMOINE,
Membre du bureau de l'ADOSEN

de la Haute-Garonne
{associaiion de donneurs de sang.)

Boite anx lettres de Chine populaire (1983).

Magie sur ordonnance

Un étonnant congrès de « méde-
cines douces » s'est récemment
réuni à Paris. L'officialisation de ce
qui relevait jusqu'alors de pratiques

marginales impose réflexion.

Ces « médecines douces », en
dépit de leur réel succès auprès du
public, sont dangereuses et rétro-

grades. Elles ne reposent sur aucun
argument scientifique sérieux ; elles

relèvent de la pure magie, et cepen-
dant chacune d’elles prétend tout

soigner ! Une telle attitude pseudo-
médicale procède de l'imposture in-

tellectuelle et du mépris. Ceux qui

les pratiquent sont parfois sincères

(ce qui est affligeant pour leur ni-

veau d'exigence intellectuelle), mais
le plus souvent complices de leur

imposture. Mais il n’y a pas de fu-

mée sans feu. et si les « médecines
douces » remportent n si vif succès
et certains résultats, c'est qu’elles

s'adressent à des troubles mineurs
sans la moindre gravité, suscepti-

bles de guérir seuls.

La pratique exclusive par des mé-
decins et des non-médecins e spé-
cialisés » dans de telles thaumatur-
gies n'est pas seulement
malhonnête, elle est dangereuse. En
effet, comment déterminer si tel

trouble est ou non « fonctionnel »

sans connaissance clinique pré-

cise ? Les médecines dites douces
répondent au premier degré à un
symptôme, elles ne l’interprètent

pas et ne le replacent pas dans un
contexte sérieux.

Lorsqu'un malade vient consulter

pour une douleur (un des motifs les

plus fréquents de consultation), ü
peut s’agir aussi bien de la somati-
sation d'un c ras-le-bol » lié à telle

condition sociale, professionnelle ou
affective, que d’une maladie organi-

que plus ou moins grave extériori-

sée par cette douleur, véritable si-

gnal d'alarme. La médecine
classique qui pèche souvent par son
manque de capacité d'écoute (ca-

rence de formation psychologique
du médecin, nécessités économi-
ques ; « le temps c'est de l'ar-

gent». devise de la société mo-
derne), doit et peut répondre
totalement à l'attente du patient.

Mais elle impose une connais-

sance clinique et technique sans
cesse remise à jour et une approche
psychologique de soi et de l'autre

(groupe Balint, psychanalyse, etc.).

Toutefois, la saisie globale psychi-

que et somatique de l'homme ma-
lade est difficile et demande un au-

tre effort que quelques jours ou
semaines de « formation » à des
pratiques illusoires.

Cette approche globale, heureu-
sement comprise par de très nom-
breux médecins, reste la seule ga-
rantie valable pour le < soigné » et

la seule voie d'avenir.

GÉRARD DANOU,
rhumatologue.

.

^Ljangage

C’est pas évident !

VOUS n'ëtes pas peu nom-
breux, sachez-te, A dé-

noncer l'irrésistible pro-

gression de la secte des
« évidentistes». Entendez de
ceux (surtout reporters sportifs)

qui ponctuent n'importe quel

propos d'un « C'est pas évi-

dent». qui veut dire simple-

ment : Ça ne sera pas facSe, ce

n'est pas gagné.

Et de dénoncer l’abus de lan-

gage oui fart d*c évident » un sy-

nonyme de «facile»- Distin-

guons cependant : ce qui

progresse, ce n'est que remploi

négatif du mot, et seulement

dans cette exclamation à la

mode. II faut reconstituer ; U

n’est pas évident que tel ou tel

exploit soit fecêement réalisa-

ble, d'où : Ce (cet exploit] n'est

pas évident. C'est un ccourt-
circuit», procédé éminemment
littéraire.

Ce court-circuft provoque
une litote, une belle; la litote

étant une atténuation (je préfère

dire pour ma part une «minora-

tion ») reconnue immédiatement
comme fausse par l’auditeur.

Dira qu’ri «n'est pas évident»

de faire le tour de Rance en
marchant sur- les mains, c'est

(évidemment) faire entendre
que c'est irréalisable. A cette li-

tote se superpose un autre pro-

cédé de la rhétorique populaire,

qui est « la négation du
contraire». « C'est pas évident»

en arrive ainsi à signifier : û

n'est pas évident Que ce que je

viens de supposer n’est pas réa-

lisable. ...
r

e Tant de choses en si peude
mots /*, dirait M. Jourdain. Bon
ouï ! Autant dire de suite que
j'ai pour «C'est pas évident»
une indulgence coupable, et
qu'on ne me le fera pas
condamner sans circonstances
très atténuantes. Je le trouva

drôle, discret, vif, clair et digne

d'entrer dans la conversation.

Ce n'est que son abus qu’il

faut condamner. Mais cet abus
même plaide en faveur de sa

qualité : quand une façon de
dire les choses connaît un tel

succès, c'est qu'elle répond A

un besoin d'expression ressenti

par le plus grand nombre. Quoi

de plus démocratique? Et ne
dramatisons pas. Après la mode
viendra la démode, et l'expres-

sion se mettra sagement en

place dans le système général

de ta langue.

C'est l'occasion de signaler

très élogieusement on récent

Dictionnaire des procédés litté-

raires, te Grades de Bernard Du-

priez (541 pages). C'est un litre

traditionnel : Gradua ad Pâmes-
sum, ou «Comment devenir

écrivain» (ou écrivaine, merci

M-Roudyl).

Celui-ci vous dira tout ce
qu'il faut savoir et qu'on vous a
toujours caché sur la crase, ta

synecdoque, Thypallage, te lipo-

gramme et le touçhement ; au-

trement dix sur ces procédés de
rhétorique qui font tes délices

du professionnel, certes, mais
tout autant, sans qu'ils en aient

conscience, celles de tout un
chacun. Ce répertoire magistral,

te plus complet et A ce jour te

mieux fait des cfictionnœras de
rhétorique et de poétique, est

un exceflem achat. Raisonna-

ble z vous le trouverez en
10/18. dans la collection de
Christian Bourgois. Ü est de jan-

vier 1984.

Un complément judicieux au
Grades de Bernard Dupriez est

le Français en liberté. d'Agnès
Rosenstiehl, chez Larousse (oc-

tobre 1983). A rusage des en-

fants si Torr veut Mais vous y
retrouverez ta catachrèse, la

tautophorae, le comrepet et Je

calembour adorablement illus-

trés, en coulsure et grand for-

mat par l'auteur. Pardon : fau-
teure. Merci, M"»Roudy !

Je n'ai pas le prix sous tes

yeux, mais ça ne doit pas aller

chercher bien loin. Et c'est un li-

vre gai Alors, si fes gai, ris

donc.

A l'intention d'autres lec-

teurs, une remarque rapide sur

«révision déchirante», dont
l'abus aussi est dénoncé. C'est

une bonne traduction de Vago-
nôông reappraisal de M. Foster

Dulies en 1954. «Révision dé-
chirante» est de très bon fran-

çais et fait fortement image.
D'où un succès justifié. Et si

l'expression est plus A la mode
que jamais, A qui la faute ?

JACQUES CELLARD.

DUessins Désordonnés

F
ACE au jardin du Luxembourg, A
la fontaine Médias exactement,

stoïque devant le « progrès »

qui a changé la montagne Sainte-

Geneviève. de colline de l'esprit en
haut-lieu de la fripe, une librairie brune,
ombreuse. Au fond, tassé derrière la

caisse comme un petit artisan d'autre-

fois — il ne lui manque que le crayon
sur l'oreille, — un presque nonagénaire
bourre sa pipe, sourit d'aise.

José Corti n'en revient pas : à part

un drame (ta mort de son fils, en 1944,
suite à une imprudence des résistants),

il a fait de sa vie ce qu'il rêvait d'en
faire ; pas moins, et surtout, pas plus.

Ne pas devenir un gros lorsqu'on a dé-
cidé de rester petit et que ta fortune

vous fait de l'œil, il y faut de l’entête-

ment.

A treize ans. il écrivait des pièces.

Ensuite, il pensa dessiner. Les mots
ont eu le dessus ; les mots des autres.

Rive droite, rive gauche, Corti a créé li-

brairies et revues, en amoureux. Ami
de Breton, des surréalistes, il découvrit

Gracq, accueillit Bachelard, Mauron,

d'autres essayistes exigeants.

En 1951, ce fut l'aventure du Rb
vagg des Syrtes. pour lequel Gracq re-

fusa le Concourt. Bien qu'il renonce à
lier par contrat ses auteurs, ceux-ci

restent chez lui et partagent sa réti-

Le crayon d’un libraire
cence devant le passage des titres cé-

lèbres en format de poche. Pas-
séisme ? Elitisme ? Non. Plutôt une
certaine idée de la littérature, où se re-

connaît une clientèle fidèle. Idée reli-

gieuse qu'un texte ça se médite, se sa-
voure, se relit, se garde, que ça ne peut
devenir une denrée périssable.

L’an dernier, après les hésitations

qu'on imagine connaissant son culte de
l'art d'écrire et sa conscience de n'être

qu’un amateur. Corti publie ses Souve-
nirs désordonnés, promenade char-
meuse dans ce qu'il considère, ce n'est

pas si courant, comme une vie remplie,

comblée.

Sur la tancée, publié chez lui, aux
éditions Corti, voici Dessins désor-
donnés. En souvenir de sa vocation
première. Corti profite de la solitude
que lui valent, vers 1950, tes visites

fréquentes de sa femme â une vieille

parente pour laisser divaguer son
crayon.

Etes visages d'amis défilent, et aussi
des monstres, équivalents graphiques

de l'écriture automatique qu'excluait

sa prose tenue. Figures bien étranges

venant de ce monstre d'équilibre et de
bonheur accueillant...

B. P.-D.

- Ne dites pas que w**$ a’srez pas penséà Sartre l

J.C - Bül_, heu~, ma foi, on le df

— Et ç*, c’est Bachelard ?

J.C Plutôt une idée de Bachelard, car te de
mémoire, moguentenL De chic, si vous préférez.
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Les feoiDetoKS-itoives ont fait leur temps. Place aux mini-séries.

LE XXe Marché ioteraa-

tkmal des programmes'
de télévision (MÏP-

TV)» qnl a en Ben à Canes da
24 an 29 avril, a consacré, le'

triomphe des moi-séries. Ce
noavei avatar de tacuttare télé-

visuelle, . veau, d’outre-
Atlantique, détrône les
feuilletons-fleuves du style

Dallas, dont Pintérêt ^épube,
et bat même, an taux d’au-
dience, les films tesptnsprésti-
gfeux. Sa recette est- suopie-:
des fictions de: quatre à
huit heures, tirées de best-
sellers ou d’épopées b&toriques,

programmées en rafales dans la

même semaine pour attirer les

téléspectateurs et tesressoœrces
publicitaires.

La prolifération des télévi-

sions {âr câble aux États-Unis
a permis an téléspectateur dé
prendre -conscience de ses
droits.de consommateur : libre

de choisir entre de nombreuses
chaînes, il a manifesté son mé-=

contentement devant là médio-
crité de certains programmes
offerts par les trois grands ré-

seaux ABC {American Broad-
casting Company), CBS (Co-
lumbia Broadcasting System)
et NBC (National Broadcas-
ting Company /. Fouettés par
cette nouvelleforme dè compé-
tition, les networks sont bien

décidés à né pas rater le train

et une nouvelle dynamique de
la création va leur permettre de
reconquérir le marché. La ruée
sur les mini-séries et les télé-

films est le support de leur stra-

tégie.

Pour lès responsables
-

des
networks, la lecture et l'ana-

lyse quotidienne des sondages
(AC Nielssen Co) sont essen-

tielles. Toutes les semâmes,- les

résultats en sont publiés dans le

Hollywood Reporter et Va-
riety. Si la chaîne aperdu 1 %
d’écoute, cela représente une
chute énorme de recettes publi-

citaires. A l’heure actuelle,

avec 83 millions de foyers amé-
ricains équipés d’un ou de plu-

sieurs postes de télévision (soit

prés de 200 millions de récep-

teurs), chaque « point » aux
heures de grande écoute (le

primetine est compris entre
20 heures et 23 heures) corres-

pond à des millions de dollars

de revenus potentiels. ..Les

. sommes brassées sont gigantes-

ques et il est facile de compren-
dre qu’une perte de quatre à
cinq points peut sérieusement
affecter les finances d'un net-

work ou remettre en question

lejob de son vice-président !

•- La: «wrse aux ratings (in-

dices d’écoute) est le moteur
de là compétition entre les

chaînes. Le reste est* delà litté-

rature.

• Comment séduire ces foyers

.américains installés 7. à
8 heures par jour devant leur

petit écran ? En 197.7, la

chaîne ABC (alors en troi-

sième: position dans les son-

dages derrière CBS et NBC)
prend l’audacieuse initiative de
prqdirire Jîoorj. une mini-série

de, douze: heures. Le tournage

tennlnS; les patrons de la

chaîne décident que cette saga
sûr l’esclavage du peuple noir

sera diffusée tous les soirs pen-
dant une semaine. Une révolu-

tion dans le domaine dè la pro-

grammation, mais des risques

ne sont-ils pas bons à prendre
pour améliorer le score de
ABC?
Le pari est gagné : l’Améri-

que se mobilise pour suivre la

série. Avec 45 % de taux
d’écoute, Roots est un triom-

phe, un véritable blockbuster.

Devant ce raz de marée, les

networks concurrents vont réa-

gir, vite.

:En I978, NBC diffuse Holo-
caust (neuf heures et demie,
d’excellents ratings avec en
prime la découverte de Meiyl
Streep). D’autres succès sui-

vent : toujours sur NBC, Sho-
gun (douze heures en 1980) et

Marco Polo (dix heures en

1982): ; CBS obtient également
de bons résultats avec Scru-
pules (six heures en 1980;
d’après le best-seller de Judith
Krantz) et The Blue and the

Gray (huit heures eri~T982).

Du côté des Networks on ju-

bile! 11 suffit qu’une série

casse tout pour que l’opti-

misme règne à nouveau.
r

. Naturellement, les networks
cherchent à partager les coûts

prohibitifs de ces productions
- en moyenne 1 million de dol-

lars pour une heure - avec
d’autres partenaires. Cest à ce
niveau que les sponsors font

leur apparition.

, Selon Warren Boom, direc-

teur dès ventes sur ABC, mini-

- séries ou téléfilms représentent

le «véhicule» idéal pour pro-
mouvoir leurs produits. Une
opinion partagée par General
Motors, une firme très dynami-
que en général, et en particu-

lier lorsqu’il s’agit de lancer ses
nouveaux modèles de voitures,

et les jeux Mattel, très actifs à
l’époque de NoëL Lors de la ré-

cente diffusion de Windsof
War (dix-huit heures sur ABC
avec Robert Mitchum et Alie
McGraw dans les principaux
rôles), le tarif d’un spot publi-

citaire de trente secondes a at-

teint 175 000 dollars, les prix

se situant habituellement aux
alentours de 100 000 dollars.

La série, qui a coûté 40 mil-

lions de dollars (chiffre re-

cord !) , a déjà rapporté 36 mil-

lions de dollars en recettes

publicitaires.

Parfois les sponsors peuvent
avoir un rôle plus créatif. Proc-

ter et Gamble, le plus grand fa-

bricant américain de savon et

produits détergents, est devenu
directement producteur : en
1982, il s’est associé avec la

RAI pour produire Marco
Polo. Barry Smythe, chargé
des relations publiques de la

compagnie, constate que sur

dix heures d’une mini-série,

soixante-dix minutes sont
consacrées à la publicité. De
quoi vendre beaucoup de sa-

vonnettes !

Le câble a pris le train en
marche et, à son tour, il « mini-

sérise ». HBO (Home Box Of-
ficeL le network des câbles

américains avec seize millions

d’abonnés, a coproduit Loui-
siane (six heures d’émission

d’après le roman de' Maurice
Dcnuzièrc) avec ICC au Ca-
nada et Antenne 2. Plus récem-
ment, HBO a adapté le Sang
des autres, de Simone de Beau-
voir.-En 1984, ce géant delà té-

lévision à péage a pris ferme-

ment pied dans la production.

Pour L'heure, tout va très

bien. Tant pour les mini-séries

que pour les téléfilms. La
preuve en est : début février,

les trois networks ont pro-

grammé 1e mime soir, l’une un
téléfilm et les deux autres un
film. Il ne s’agissait pas de
n'importe quels films : les Cha-
riots de feu (CBS), oscar du

meilleur film en 1981 et la

Maison du lac (NBC) avec,

réunis pour la première fois à
l’écran, Henry et Jane Fonda.
Et cependant la Vie secrète de
ma mère (une adolescente ap-

prend que sa mère est une pros-

tituée !) , téléfilm de 2 millions

de dollars seulement, a permis
à ABC de gagner 36 % de taux
d’écoute.

Plus édifiant encore : le di-

manche 26 février, CBS dif-

fuse/a Guerre des étoiles. de
George Lucas (acheté pour la

somme de 23 millions de dol-
lars par la chaîne, tarif jamais
atteint ni même approché dans
les annales de la télévision

américaine). Au même mo-
ment, ABC «contre-attaque»
avec Lace, mini-série de cinq
heures racontant l’histoire d'un
sex-symbol international déter-

miné à retrouver une mère in-

connue... afin de la détruire.

Stupéfaction à la lecture des
ratings : Lace l’emporte avec
28 % devant la Guerre des
étoiles, 25 %.

Les chaînes qui ont su flairer

le vent se taillent la part du
lion. Lors des trois derniers

mois de 1983, quinze films de
cinéma programmés par les

networks ont atteint 25 % d'au-

dience. Pour la même période,

quarante-quatre émissions
• mode for TV • ont dépassé
les 30 %. Et pour l'année 1984,
une quinzaine de mini-séries

sont déjà en production. Avis
aux programmateurs euro-
péens (1) !

DANIÈLE LEGERON.
vict-présidenie de Richard Harper

Associates.

Bwerly-HUls. sociétéde production
et dedinributiondefilmsde télévision.

(i) La mode des mini-séries franchit

aujourd'hui PAlIaatique. L'importance
des budgets a permis aux télévisions eu-
ropéennes d’entrer comme partenaires

dû coproductions internationales. Les
chaînes italiennes, qui vivent une
concurrence sauvage, ont déjà adopté le

principe de la programmation bloquée
sur une semaine pour créer l’événement.

En Fiance, on est plus hésitant : les

chaînes participent aux grandes copro-

ductions internationales mais sans en ti-

rer les conséquences pour la program-
mation. On hésite à bousculer les

habitudes du téléspectateur et à pertur-

ber les sacro-saintes grilles de pro-

grammes hebdomadaires. Parallèle-

ment, Antenne Z se lance à
contre-courant et avec quelques années
de retard dans la fabrication du
feuilleton-fleuve Châteauvallon. —
NDRL.

du M»nie

Etats-Unis:

la presse écrite

se porte bien

Selon une étude de l’Asso-

ciation nationale des proprié-

taires de journaux (ANPA), la

presse quotidienne américaine

résiste bien au défi économique
des moyens de communication
aucfiovisuels. Certes le nombre

de journaux diminuent (1 699
quotidiens à la fin de l'année

1983 contre 1711 un an plus

tôt) mais le tirage global reste

stable (62.6 millions contre

62.5 millions). De plus, les re-

cettes publicitaires des quoti-

diens ont fait un bond de 16 %
en un an et malgré la multipli-

cation des chaînes de télévision,

la presse quotidienne reste le

principal support publicitaire.

En 1983, les quotidiens ont

reçu 27,2 % de toute la publi-

cité faite aux Etats-Unis contre

21,3 % à la télévision, 15,5 %
à ta publicité directe par cour-

rier, 6,9 % à la radio et 5,6 %
aux hebdomadaires. Le Wall
Street Journal reste en tête des

tirages des quotidiens avec plus

de deux militons d'exemplaires,

suivi par le New York Daily

News (1.4 million), USA To-

Day. Los Angeles Times (1 mil-

lion), le New- York Post
(962 000) et le New-York
Times (910 000).

L'étude de l'ANPA montre

que la concentration des titres

profite essentiellement à des
chaînes qui contrôlent 70 % des

quotidiens. Les trois plus impor-

tantes — Gannet, Knight-Ridder

et Newhouse — rassemblent

18 % du tirage global. Autres
tendances : les petits journaux

(moins de 50 000 exemplaires)

disparaissent au profit des gros

(plus de 250 000 exemplaires)

et les quotidiens du soir régres-

sent (1 288 contre 1 388 en
1980) alors que les titres du
m8tin se développent (441
contre 387 en 1980). La presse

américaine emploie 421 000
personnes dont 15 % de jour-

nalistes, près de la moitié des
effectifs étant affectés à la fa-

brication et à la maimenance-

Japon:

le syndrome Oshin

Elle s'appelle Oshin et efle

est sans doute la femme la plus

célèbre du Japon, tout en res-

tant un personnage de pure fic-

tion. En plus de 300 épisodes,

un feuilleton télévisé a raconté

toute l'histoire de sa vie depuis

sa naissance dans un village

déshérité au sein d'une famille

de huit enfants jusqu'à sa réus-

site professionnelle un peu dé-

senchantée. à 81 ans, à la tête

d'une chaîne de supermarchés.

En passant par la misère rurale;

la grand tremblement de terre

de 1923, la guerre, le suicide de
son mari et une cascade d'au-

tres épreuves.

Cette saga qui couvre toute

l'histoire du Japon au XX« siècle

a obtenu un immense succès

populaire, avec un taux d'au-

dience de 63 % à l'heure du pé-
tri déjeuner. Phénomène télévi-

suel, Oshin est devenu un fait

de société. Des cercles de dis-

cussion Oshin se sont consti-

tués un peu partout au Japon,
pour exalter les vertus morales

de la persévérance et du cou-
rage face à la dégradation
contemporaine des valeurs mo-
rales. Le président Ronald Rea-
gan a cité l’héroTne dans un
message télévisé au peuple ja-

ponais. M. Hu Yaobang, secré-

taire général du Parti commu-
niste chinois, a rendu hommage
à l'endurance d'Oshin lors de sa
visite à Tokyo.

Bien entendu, le commerce
ne perd pas ses droits. Des pou-
pées, des biscuits de riz, des
bouteilles de saké portent le la-

bel t Oshin ». Les agences de
tourisme organisent des
voyages dans son village natal,

orné d'une statue grandeur na-

ture de l'héroïne. Un promoteur
immobilier de la banlieue de To-
kyo n'hésite pas à affirmer sur

ses publicité : * Venez vivre ici,

plus près de votre bureau, et

vous ne raterez pas Oshin »
(AFP).

Luxembourg :

« Clip connection »

Depuis le 26 mars, RTL Télé-

vision diffuse un programme
continu de vidéo-clips tous les

jours de 13 h à 17 h 30 (sauf le

mercredi) et de la fin des pro-

grammes jusqu'à 1 heure du
matin. Ce programme, intitulé

« Clip connection ». est com-
posé d'une série de séquences
de quinze minutes consacrées à
un chanteur ou à un style de
musique et assortie d'une brève

présentation en français, anglais

et allemand. « Clip connection »

est en effet diffusé sur les trois

réseaux de RTL en France, en
Allemagne et en Belgique. Cstte

première « européenne » cher-

che à attirer de nouveaux an-

nonceurs publicitaires. La direc-

tion de RTL se donne trois mois
pour juger de l'efficacité de la

formule.

i-
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Micro d’hôtes et ligne ouverte

P
LUS fâîre que la radio de chômeur créateur de l'émission

l'Ardèche du Sud, tu la plus écoutée, < Funambule »,

meurs... 'Qu'il soit jeune ait investi une bonne part du

ou vieux, de gauche bu de revenu de son job de l'été dans

droite, retraité ou lycéen, chô- l'achat des documents écrits

meur ou occitan, chacun peut ou enregistrés qui devaient

venir dans le vieux local offert illustrer sa défense de la chan-

par la municipalité rfAubenas son française...

près du cimetière et se saisir du
. Aussi étraoge que cela

micro de Fréquence 7. prête.
parafer. Fréquence 7. ta radio

comme le poste émetteur d ad-
xfu Bas-Vivaraià, a choisi,

leurs, par la chambre de corn-
certains paysans céve-

merce et d industrie.
npls, de vivre dans la pauvreté.

Il peut parler, chanter, ima- Tout juste a-t-elle pu obtenir,
giner, inviter qui lui pWt. H hii

te ^ emplois d*ini-

suffit de trouver place sur fa
Native locale, un demi-poste de

grille du programme et cfassu^ permanent-. .
Jean-François,

mer ses propres dépenses. po^r 1 700 F par mois, joue les
Comme les soixante-deux naître Jacques : il assure une
bénévoles de ia-statfon, il sera

nécessaire
: coordination entra

soumis à cette règle simple : tous les participants, veille sur
toute liberté se mérite. H sup-

j# matériel, met de l'ordre dans
portera le coût de ses déplace- ^ locg^ présente les informa-
ments, achètera ses cassettes ^ ^ ^ recu6j||B ^
«t ses disques et s’offrw & Wwviews...
boire s 3 en a envie, à 1 issue

de son émission. Personne ne U attend des jours meilleurs

pense à s'étonner par exemple at on particulier l'arnvée. cent

qu'une grand-mère animatrice fois promise, de la subvention

de rheure du troisième âge de 70 000 à 80 000 Fgui per-

arrive de sa campagne sur son mettrait au moins d acheter

vélomoteur ou è bord d'un taxi quelques chaises, de renouve-

qu'eHe se paye les jours de 1er les disques, de disposer de

mauvais temps, pr qu’un jaune cassettes vierges, mais surtout

d'effectuer des réparations

urgentes qui redonneraient du
tonus à l’émetteur. Car il est

urgent que Fréquence 7
défende son territoire menacé
au sud, à l'est et au nord par la

puissance publicitaire d'autres

radios que l'on qualifie aussi de
c libres >.

Sur la même longueur
d'ondes est venue se placer,

par exemple, la Radio des
cimes (le Monde daté 8-

9 avril). L'auditeur d'Aubenas
et de ses environs ne sait plus

à quel poste se vouer, d'autant

que la presse écrite est d'une
extrême discrétion sur Fré-

quence 7 et ses bénévoles. Pas
une ligne sur ses programmes.

pas un mot sur ses initiatives

et ses réussites dans l'édition

du Dauphiné libéré, unique

quotidien régional, et peu de
choses enfin dans la Tribune de
Montéiimar, hebdomadaire lié,

il est vrai, à une radio de la val-

lée du Rhône que l'on capte

aisément en Bas-Vivarais,

Démunie d'argent, souffrant

de la faiblesse de ses moyens
techniques, soumise è l'anar-

chie des longueurs d'ondes,

ignorée des autres médias. Fré-

quence 7 continue pourtant à

émettre depuis trente mois
soixante heures par semaine,

chaque après-midi et chaque
soirée. Elle se veut, selon la

définition de ses responsables,

libre, voire libertaire, jeune, au
nom du rock et du funky, pas
méchante, naturelle,
puisqu'elle ne peut pas s’offrir

l’artificiel, ouverte à toutes les

associations, et idéaliste -
cela va de soi — avec sa
défense de la grande musique
et des arts, du sport amateur,

de la Jengua nostra, des livres

et des auteurs régionaux, de la

cuisine ancienne et des méde-
cines douces.

Bref, une radio qui se fait

plaisir du lundi au dimanche.
Avec une inquiétude toute nou-

velle cependant : la « pub ».

Ses responsables et ses anima-

teurs la laisseraient volontiers

où elle est s'ils avaient la certi-

tude de recevoir enfin la sub-

vention toujours promise, et

surtout d'obtenir la garantie

que d'autres ne se précipite-

ront pas pour combler un vide

commercial.

ANDRÉ GRIFFON.
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La démocratie chrétienne est née en Europe où elle demeure influente dans plu

L’Église

i en distance

L
'EGLISE catholique est-

elle la face plus ou

moins cachée de la dé-

mocratie chrétienne 7 La lon-

gue histoire de cette notion dif-

• fuse, des hommes et des

•1 organisations qui ont cherché à

l'incarner, a longtemps porté

les catholiques à le croire et au

contraire ceux qui étaient d'un

! autre bord à le soupçonner ou
‘ à le craindre.

• C'était explicable : l'Eglise

\
catholique a longtemps été as-

sociée au conservatisme et ré-

-. putée soutenir ses forces. Pour

les plus hostiles, la démocratie

! chrétienne, bien qu'elle fût l'in-

“ dice d'une importante évolu-

tion amorcée sous la pression

; de l'histoire, n'était donc, à la

'
limite, que l'appellation com-

mode et passe-partout d'une

. sorte d'internationale noire,

]
tout aussi puissante que ta

• rouge, dont les ficelles auraient

’ été tirées au Vatican.

- L'ouverture, les restrictions

i et les mises en garde se fai—

* saient à la fin du dix-neuvième

et au début du vingtième siècle

J à coups d'encycliques : Rewm
, Novarvm en 1891. Graves de

]
Commun

i

dix ans plus tard.

• Mais les phrases n'y pouvaient
’ rien changer. D'échecs en ten-

• tatives ambiguës, il fallait bien

* constater qu' Eglise et mouve-

ments politiques se réclamant

[ plus ou moins de ses valeurs

' ne pouvaient que jouer un jeu

» de cache-cache sans fin.

* Un premier élément de clari-

fication est venu de l'élabora-

| tion progressive de la doctrine

* sociale de l'Eglise : des cathoii-

' quas s’y reconnaissaient sans

avoir à s'identifier à l’Eglise, en

tant que telle, pour justifier des

formes d’engagement deve-

nues de plus en plus diverses.

Rattachée au début à l’an-

cien catholicisme social par des

liens plus ou moins lâches,

cette vision du monde a suc-

cessivement intégré : la recon-

naissance de la forme républi-

caine de gouvernement ;

l’attention aux couches so-

! dates les moins favorisées :

|
l’importance du rôle accordé à

la famille ; le principe de subsi-

diarité {tous les corps intermé-

diaires : groupes, associations,

syndicats... ont un rôle impor-

tant à jouer dans le fonctionne-

ment concret de la démocra-

tie) ; le réformisme
économique et sodal qui refuse

aussi bien le capitalisme libéral

aveugle que le collectivisme ;

l’acceptation des lois du mar-

ché ; la nécessité de la

construction européenne : le

poids de la défense universelle

des droits de l’homme.

Dans sa lettre au cardinal

Roy, Paul VI reconnaissait en

1971 à l’occasion du 80* anni-

versaire de Rarum Novarum
l’ impossibilité par l'Eglise de

« prononcer une parole uni-

que ». dans un univers où se

juxtaposent tant de situations

différentes. Ultime darification

qui ouvrait sans hypocrisie la

fenêtre sur toutes tes quêtes et

sur toutes les controverses : la

démocratie chrétienne continue

à se chercher 'fTe poids des

idées et des hommes venus du
catholicisme agite le PS fran-

çais ; tandis que le Saint Siège

<r se trouve aujourd'hui aux
prises, comme l'indiquait Emile

Poulat au cours du récent col-

loque de Paris, avec Isa chré-

tiens pouf le socialisme et les

théologies de la libération ».

MICHEL KAJMAN.

Les pudeurs de la fille aînée
En France, la référence mais pas l’étiquette.

B IEN que l'expression
« démocratie chré-
tienne » soit née en

France, et bien gue le courant
démocrate-chrétien y ait trouvé

ses penseurs les plus influents,

un seul parti - en 1896, et

pour cinq ans, - a choisi de
s'appeler démocrate-chrétien.

La volonté d'échapper à l'accu-

sation de - confessionnalisme »

explique en grande partie les

réticences des autres forma-

tions se réclamant pourtant de
cette même tradition (1).

Aujourd'hui, les centristes

du CDS, qui se veulent les

héritiers du sillon de Marc
Sangnier et les continuateurs

du MRP, redécouvrent la

nécessité, dans l'opposition, de

développer une réflexion doc-

trinale et attachent à nouveau,

de ce fait, de la valeur aux
références d'un courant qui

s’est défini comme « démocra-
tique. personnaliste et commu-
nautaire ». Pourtant, ils refu-

sent l'étiquette de démo-
crates-chrétiens. Pour M. Ber-

nard Stasi, qui se sent -pro-
fondément démocrate » et

- s'efforce d'être chrétien ».

mais ne se veut pas
» démocrate-chrétien », la

notion même de démocratie
chrétienne est « farfelue,
archaïque, ambiguë, pleine de
confusion ».

Au CDS, ils sont nombreux
à considérer, avec lui, qu'il faut

savoir préserver la liberté et

l’autonomie du politique vis-

à-vis du spirituel et ne pas
» compromettre » le christia-

nisme dans le combat politi-

que. Les militants du MRP qui

mit, eux, choisi en 1963 de

rejoindre les rangs de la gau-
che, où ils ont retrouvé des

hommes venus de différents

mouvements d'action catholi-

que, insistent de la même façon

sur cette nécessité de distin-

guer entre foi et politique. « Il

faut se méfier de la spécificité

chrétienne comme de la
peste », confiait lors d’un collo-

?

|ue organisé par le journal

a Croix (2), M. Jacques
Delors, considéré par un res-

ponsable du CDS qui se veut

son « ami », comme • un vrai

démocrate-chrétien ». Mais ce

responsable nous demandait
aussi de n’en rien dire, car
<« cela pourrait porter tort » au
ministre de l’économie et des

finances...

M. Jacques Huntzinger,
membre du secrétariat national

du PS, qui, de 1960 à 1963, a

milité au MRP « parce qu'il ne
savait pas que c’était déjà un
partifïni • pense, tout comme
M. Philippe Farine, délégué
général ae ce parti aux rela-

tions internationales et ancien
MRP, que s'il faut chercher
des héritiers de la pensée
démocrate- chrétienne, ceux-ci

se retrouvent au sein du Parti

Xv. ‘

l

Marc Sangnier (1873-1950), fondateur du « Sillon »

socialiste. Mais comme pris

d’un doute, M. Huntzinger pré-

cise que, de toute façon, * la

démocratie chrétienne s'est

suicidée en I960 quand elle a
choisi son camp ». « Un nou-
veau centrisme oui, peut-être,

dit-il, mais pas une troisième

voie démocrate chrétienne ».

Un point de vue auquel ne
peut que se rallier M. Stasi.

M. Farine, lui, s'indigne que le

CDS, après avoir voté contre

les lois Auroux. continue de se

dire l’héritier du Sillon. * C’est

quand même bien Marc San-
gnier. rappelle-t-il, qui a dit :

«Tant que nous aurons une
» monarchie dans l’usine, nous
» ne pourrons avoir la Républi-

» que dans la cité ! » Ainsi,

selon M. Farine, si l'on veut

parler de démocratie chré-

tienne en France, on peut
remonter au Sillon et au MRP,
mais » on ne peut en aucun cas

aboutir au CDS ».

Si les centristes récusent
l’étiquette démocrate-
chrétienne, ils « revendiquent »

en revanche la référence. Ils

semblent même vouloir y avoir

recours de plus en plus, à un
moment où chacun s'interroge

sur la crise des valeurs de la

société et sur les moyens d’y

porter remède. Lors de la der-

nière université d’été des
jeunes démocrates-sociaux, où
il fut question de cette crise,

M. Pierre Méhaignerie, prési-

dent du CDS, a tenu à affir-

mer : « Le CDS veut être le

porte-parole d’une grande tra-

dition. qui, depuis un demi-
siècle. joue un rôle majeur en

Europe, qui a fait l’Europe : la

tradition démocrate-chré-
tienne, chrétienne-sociale. »

Au cours de ces mêmes jour-

nées, M. Stasi évoquait, lui,

• la philosophie personnaliste

qui fonde notre doctrine ». Ce
retour à une doctrine laissée en
sommeil et à laquelle se ratta-

che, au fond, l’actuel président

de la République, traduit les

espoirs des centristes de jouer à
nouveau un rôle dans la vie

politique.

A l’époque de cette univer-

sité d’été - septembre 1983, -
les responsables centristes ne
trouvaient pas mauvais non
plus de rappeler leur combat
de toujours pour l'Europe et

l'appartenance du CDS à • un
grand mouvement politique
organisé qui traverse les fron-
tières » — autrement dit, au
PPE (ou Fédération des partis

démocrates-chrétiens) et aussi

à l’Internationale démocrate-
chrétienne. Depuis leur
alliance, sur la liste de
Mme Veil. avec les libéraux et

les gaullistes, ce rappel est

devenu plus discret Gageons
qu’il réapparaîtra, au lende-

main des élections euro-
péennes, quand l’UDF s’effor-

cera, une nouvelle fois, de
s'organiser. Le CDS, hostile à

la fusion des composantes de
l’Union, mettra alors en avant
la spécificité du courant dont il

se reclame, comme avaient pu
le faire avant lui le MRP et le

Centre démocrate, quand ils

sentirent leur autonomie mena-
cée. C'est ainsi qu’en 1951,
pour prévenir l'hémorragie des
voix catholiques, le MRP

publiait dans son hebdoma-
daire Forces nouvelles un arti-

cle de l’Osservatore Romano
qui lui est favorable sous le

titre : « Le Vatican prend posi-

tion ». Quelques années plus

tard, M. Jean Lecannet,
aujourd'hui président de
rUDF, insistait sur la singula-

rité de la doctrine démocrate
d'inspiration chrétienne, pour
s'opposer à toute fusion avec le

Parti radical de M: Servan-

Schreiber au sein du mouve-
ment réformateur. Cette
conception utilitariste, instru-

mentale, de l’idéologie,
n’exclut pas que les centristes

puissent reprendre sérieuse-

ment le chemin de la réflexion

doctrinale. « Il aura tout de
même fallu attendre que la

gauche arrive au pouvoir pour
que les intellectuels français

comprennent que Marx était

mort et avait entraîné dans sa
mort toutes les idéologies qui
étaient ses compagnes, de
route ». explique M. Stasi, qui

puise dans cette constatation

tout son optimisme : « Jamais,
note-t-il, le terrain politique,

idéologique et culturel de
notre pays n’a été aussi pro-

pice pour notre mouvement. »

Le journal la Croix qui, à la fin

de l’année dernière, lançait une
campagne sur la défense des
« nouvelles valeurs » a dû,
semble-t-il, se livrer à la même
réflexion.

Ainsi le CDS, qui est en
train de procéder à l’actualisa-

tion de son projet « L'autre
solution » (qui date de 1977,
époque où il participait au pou-

voir) se prépare-t-U pour la

croisade. - Nous sommes

,

pense M. Etienne Borne, philo-

sophe chrétien, devant une for-
midable alternative. L'huma-
nité est en périL Ou il y aura
un renouveau spirituel ou le

pire est possible. Je crois véri-

tablement. ajoutc-t-H, que
l’inspiration chrétienne en
politique est essentielle; ta

démocratie chrétienne n’est

qu’un aspect contingent. »

M. Jacques Barrot, secrétaire

général du CDS, croit à cette

nécessité de faire passer la

réflexion par « un renouveau
des valeurs spirituelles mais.

dit-il, // appartient à tous, sans
exclusive, de l’alimenter ». Et
l'on sent dam cette réflexion

cette crainte commune à tant

de centristes de voir ressurgir

^'accusation de confessionna-

lisme. » Je ne veux pas faire la

collecte des militants à la sor-

tie de l’église ». s’exclame-t-il,

estimant que « si l’on est

obligé de maire un uniforme
pour sefaire reconnaître, c’est

que l’on n incarne pas bien les

valeurs donton se réclame. »

Les responsables du CDS
n’oublient pas non plus les

perspectives que pourrait leur

ouvnr un changement de mode
de scrutin lors des prochaines

élections. Iis se gardent toute-

fois, en public, de se livrer à
- ces rêves d’un grand rassemble-

ment «démocrate-social».
Moins tenu à de relies pru-

dences, M. Borne reconnaît
qu’il « pense toujours, depuis
1944-1945

.
que la vérité politi-

que française est à la conver-

gence de la démocratie chré-

tienne et d’iih socialisme
authentique ». M. Delors ne le

démentirait pas. De son côté,

M. Frahçoîs Bayrou, secrétaire

national et responsable de
l'organe de presse de son parti

Démocratie moderne croit que
« le contexte historique va

exister », qui rendra à.nouveau
possible le dialogue entre les

différentes familles d’inspira-

tion chrétienne. Parmi les

signes favorables. Il note
l’influence du pape Jean-
Paul II, qui demande aux chré-

tiens de ne plus « avoir peur *

d’affirmer leur identité. Ainsi

pourrait naître, non pas comme
le soulignait M: Huntzinger,
.« une troisième voie
démocrate-chrétienne », mais
« un nouveau centrisme ». qui

retrouverait une filiation avec
le MRP.
CHRISTINE FAUVET-MYC1A.

(!) 11 convient cependant de men-
tionner l'existence, depuis 1977, d’un
petit mouvement Démocratie chrétienne

française qu’anime M. Alfred Caste-
Fleuret

. (2); Le Journal la Croix a .rendu

-compte de ce colloque «Chrétiens
engagés dans la politique; pourquoi ? »,

dans ses éditions datées du 17 février

19S1.-

Un socialiste et deux catéchismes

L
A vie politique française
reste marquée par l’em-
preinte du catholicisme et

de ses divers courants de pensée.
A droite comme à gauche. Les ré-

cents débats sur l’école privée en
témoignent, de même que les

querelles au sein du PS. Il est vrai

que tout un courant laïc a tou-
jours soupçonné les chrétiens de
vouloir se livrer è une OPA sur le

Parti socialiste. M. Rocard étant
désigné comme l’instrument de
cane entreprise. M. Michel de La
Foumière, secrétaire national du
PS aux droits de l’homme et aux
libertés, a participé à l’aventure

des membres de l'équipe natio-
nale de la Jeunesse étudiante
chrétienne de 1950 à 1955, at
présidé l'UNEF, avant d'adhérer
en 1958 à l’Union de la gauche

M. Michel de La Fourrière s’explique.

socialiste et de rejoindre le PSU.
puis le PS. Son itinéraire se
confond avec celui de bon nom-
bre des militants chrétiens que
met en cause M. Poperen.

* Ma génération, explique
M. de La Foumière, n’a rien eu à
voir avec les démocrates-
chrétiens car quand, dans les an-
nées SO. elle s’est éveillée à la

vie politique, elle a vu le MRP à
l’ouvrage. C’était l’époque de la
guerre d’Indochine et des atta-
ques contre Pierre Mendès
France ; attaques dont l’injustice

et l’imbécilHté ont été rarement
égalées. Or. pour nous, Pierre
Mendès France représentait la

dernière chance de salut de la

/V* République. Les démocrates-
chrétiens ont contribué à l'abat-

tre. Nous ne pouvions adhérer au
MRP. mais comme nous étions
des gens de culture et de foi

chrétiennes, nous avons cherché
un point d’application. Nous
sommas tombés dans le socia-

lisme.

» Aujourd'hui, du fait de la

crise et de l’effondrement du mi-
rage de l'Est, nous vivons une pé-
riode qui rassemble à celle du dé-
but des années 20. U estporté un
coup très fort aux idées de pro-
grès, au matérialisme et au mar-
xisme comme modes d'inspira-

tion. Le paysage s’est
métamorphosé. Des questions
ressurgissent. Pour y répondre,

nous avons cherché, comme cela

est normal, des points de réfé-

rence dans notre propre passé.

Une certaine église avec un évê-
que de choc en soutane blanche
peut être un point de référence.

Je ne le souhaite pas. Je préfére-

rai que l’on retrouve le matUeur
de notre vieil humanisme occi-

dental.

» Une idéologie des droits de
l'homme est la seule réponse'
pour moi. Appeions-ta démocra-
tie chrétienne si vous voulez. Je
crois A la possdjh réconciliation

de deux Français sur trois, au
nom de cette idéologie, et Je
pense que le Parti socialiste fran-

çais en est le menteur porte-

parole.

» Cette réconciliation suppose
que cessent les anathèmes
portés sur les uns et les autres.

En ce sens.- tous les jugements
portôs sur la deuxième gauche et
son action ma 'paraissent injustes

et dangereux dans leurs, consé-
quences. Rien n'est pire que le

discours de M. Poperen selon le-

quel le settf vrai laïc , est tathée.
Nous

, qui sommes des catholi-
ques,sommes considérés comme
des sodalisws de seconde zone.
Nous n'avons-pas le droit (t'évo-
luer, sauf à brûler ce' que nous
avons adoré. Or. je n'ai pas aban-
donné un catéchisme pour en em-
brasser.-un autre,- matérialiste
celui-là. Qui essaiera de ~prendra
le . risque d'éloigner du PS les.

électeurs catholiques, teseympa-
thêsams et les militants brisera le

socialisme cfEpinay. ; .

‘

C.F.-WL
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Une doctrine à visage changeant
Conservatisme chez les uns, progressisme chez les antres.
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L’espoir de Raoul Manglapns

a
êfc-cTW.-.

<sjer-;rr-,;.r.

•«WSffc-ï
«ai. ' - r

“

-,‘r

î-^r :

;t‘
î

' 1 ' ‘

fefr- iîV

«*3# -s-

M* ïV-r *

’<L*H rn-7*‘

ÏKX-.." • “

E« * v
-

î -*c«v -

Ito/ti- • •-

fc^-ï.- •; -

ta* V"
t*V*x. V
|i * •-••’-^ "’* .

^ -

w*r-

t £***

tW'i

â ';',7 :

I%ÏV*« * i

< vy.

•3

rf -W-*

LA démocratie chrétienne

italienne à acquis une
existence -formelle dès

la cbnte du fascisme, en 1943,
et devait connaître, à ses dé-
buts, cette phase de centre gau-
che, marquée par le catholi-

cisme social et les leçons tirées

de la résistance à la -dictature,

que traversa aussi, en France,
le MRP. Ses origines spiri-

tuelles étaient anciennes et

composites. Ony trouve, bien
entendu, la doctrine sociale de
1’Egiise, telle que Léon XIII
avait commencé dé l'exprimer,

les réflexions de De Gasperi, à
partir des années trente, sur la

nécessité d’un grand parti « de
médiation». Mais aussi, en

S
articulier dans Pentre-
sux-guerres, les travaux d’un

certain nombre d’intellectuels

catholiques italiens, notam-
ment les Croniche sociali du
groupe de Dossetti, ceux de
Fanfani et de La Pira, qui si-

tuent leur analyse politique

dans une perspective claire-

ment antifasciste.

Des influences étrangères
ont également contribué à fa-

çonner la doctrine démocrate-
chrétienne italienne, notam-
ment allemandes (y compris
protestantes avec Barth, Molt-

mann et d’antres) et fran-

çaises, avec^Jacques Marîtain

et son Humanisme intégral.

traduit en italien en 1946.

Durant plusieurs décennies,

les démocrates-chrétiens ont
régné, sinon sans partage, du
moins sans interruptions. Avec
tous ,les risques que présentait

une telle permanence au pou-
voir. L’usure du pouvoir a fait

son œuvre (1).

Les démocrates-chrétiens
italiens ont du aussi, peù à peu,

céder du terrain devant la pro-

gression de certaines idées,

qu'ils avaient d’abord combat-
tues et qui tenaient à l’évolu-

tion de la société : la libéralisa-

tion du
.
divorce et la

dépénalisation de l’avortement.

Le combat des j>lus clair-

voyants de ses dirigeants s’est

porté sur un autre front : il

s’agissait désormais de modi-
fier en profondeur l’image, de-

venue désuète, de parti confes-

sionnel. Et aussi de tenir
compte de l’aggiomamento du
PCI, qui avait cessé d’être poli-

tiquement infréquentable, en
tout cas aux yeux d'une bonne
partie de l’opinion. Ce fat no-

tamment le rôle d’Aldo Moro
que de procéder à ce réajuste-

ment, qui devait déboucher sur

le * compromis historique *

avec les amis de M. Berlinguer.

Tout comme, dès avant les der-

nières élections qui ont vu la

Démocratie chrétienne descen-

dre à 32 % des suffrages,

M. De Mita devait se consacrer

à la rénovation d’un parti en-

core puissant, mais usé, et par-

fois enlisé dans les alliances lo-

cales les plus douteuses.

Outre-Rhin, les Eglisesn’ont

jamais eu un poids politique

comparable, même approxima-
tivement, à celui de Rome pour
ritalïe. Ce qui a sauvé les

partis de T* union », comme,
on dit outre-Rhin (c’est-à-dire

la CDU chrétienne-démocrate

et les chrétiens-sociaux bava-

rois de M. Franz Josef Strauss,

la CSU, sensiblement plus

conservatrice et catholique),

est sans doute, paradoxale-
ment, d’avoir perdu Je pouvoir

en î 969, pour ne le reconquérir

qu'à l’automne 1982, après un
renversement d’alliances du
Parti libéraL Après avoir eu
longtemps pour figure de proue

le grand mais terriblement en-

combrant Adenauer, que ni

Ludwig Erhard en 1963 ni

Kurt Georg Kiesinger en 1966

n’étaient parvenus à remplacer
dans là mythologie populaire,

ils ont ainsi pu refaire surface

avec une certaine apparence de
nouveauté.

; L’histoire de là CDU s’est si

bien confondue, comme pour la

DC italienne, avec celle de la

nouvelle démocratie (Taprès

guerre que l’on a fini par ou-
blier qu’il ne s’agissait pas
d’une sorte de génération spon-
tanée en 1949 ni même de la

création, ex mkilo, d’un parti

qui tievaït beaucoup-à la di-

mension personnelle du pre-

mier chancelier de la jeune
RFA. L’aspiration chrétienne-

démocrate — car Q ne s’agissait

guère alors que d’une aspira-

tion - avait commencé de se

manifester soirs l'Empire. Mais
il faudra attendre 1945 et l'ef-

fondrement du nazisme pour
que différents groupes catholi-

ques et protestants fusionnent

et constituent officiellement ce
qui allait devenir la CDU.

La division entre catholiques

et protestants aurait sans doute
fini par perdre toute impor-
tance réelle au sein de la démo-
cratie chrétienne ouest-
allemande si elle ne s'était

superposée, dans la réalité,

avec le clivage introduit par le

particularisme bavarois. Sans
doute serait-il aussi abusif de
considérer la CDU comme uni-

quement luthérienne que de
voir en tout militant ou cadre

catholique de ce mouvement
un supporter de M. Strauss.

Mais le fait est que le ministre-

président de Bavière a incarné

une tendance si nettement dis-

tincte qu’elle a failli s’ériger en

parti non plus seulement régio-

nal, mais national et autonome.

Les chrétiens-démocrates
ouest-allemands se veulent au-

jourd’hui, à leur façon, l’incar-

nation d’une certaine «force
tranquille » — de droite, si Ton
tient à leur appliquer une no-

menclature qu'ils jugent avant

tout française, mais certaine-

ment moins, dans ses inten-

tions, que les conservateurs

« thatchéristes * britanni-

S
ues... ou les inconditionnels de
t. Strauss.

Ces deux exemples euro-

péens, de démocraties chré-

tiennes « installées » pour-

raient être complétés de
plusieurs autres, en particulier

da ns les trois pays du Benelux.

Dans des registres différents,

les Pays-Bas avec le CDA (lit-

téralement « Appel chrétien-

démocrate»), le Luxembourg,

la Suisse, connaissent, eux

aussi, des formations
chrétiennes-démocrates pro-

portionnellement puissantes.

En Amérique latine, la situa-

tion est paradoxale. Ce conti-

nent peut aujourd’hui être dé-
crit, à plus d’un titre, comme le

continent « le plus christianisé

de la planète » (3). Mais, par
là même, l’influence catholique

(puisque c’est essentiellement

de l'Eglise de Rome qu'il s’agit

en l’occurrence) ne se limite

pas à telle ou telle famille poli-

tique : seuls les mouvements
marxistes - il est vrai que l'ex-

ception. ici, n’est pas mince -
résistent à l’imprégnation chré-

tienne, et encore... Il n’en

demeure pas moins que la

démocratie chrétienne latino-

américaine, au-delà de situa-

tions nationales très variées,

présente un certain nombre de
caractères communs : celui

d’être aidée par les partis euro-

péens, la CDU notamment ; ce-

lui aussi d'être confronté: à
une double offensive, celle qui

s'inspire peu ou prou du cas-

trisme et celle qui, sur sa droite

et même son extrême droite,

tente de trouver des cautions

religieuses au service de l’ordre

établi, parfois le plus implaca-

ble.

Etre démocrate-chrétien au
Chili ou en Argentine n'est

sans doute pas beaucoup moins
compliqué qu’au Nicaragua.

Mais nombre de ceux qui se ré-

clament de cette famille politi-

que et spirituelle mesurent au-
jourd'hui que le fait de se tenir

à égale distance du totalita-

risme des uns et des autres ne
peut remplacer une véritable

réflexion doctrinale : la situa-

tion en Amérique latine rap-

pelle que la démocratie chré-

tienne, si elle veut mériter son
titre, ne saurait se limiter à une
sorte de centrisme ressourcé de
loin en loin par un voyage du
pape : fl lui faut encore propo-

ser un projet cohérent et géné-

reux de développement écono-

mique et social et une
transition vers la démocratie
pluraliste, sans laquelle les

mots dont se réclament les

démocrates-chrétiens n'au-

raient, au minimum, plus
grand sens.

BERNARD BRiGOULEIX.

(1) Jacques Nobécourt, la Détno-

crtuie chrétienne italienne après la dé-

mute, le Monde daté 10-1
1
juillet 1 983.

(2) Documents, revue des questions

allemandes, n* 2. 1983.

(3) La Démocratie chrétienne en
.Amérique latine, le Monde diplomati-

que, février 1981.

R
aoul manglapus vous

le dit doucement mais

avec fermeté : la démo-
cratie chrétienne peut être une
excellente solution politique

pour certains pays d’Asie. Lui.

en tout cas. philippin vivant aux
Etats-Unis, y croit plus que ja-

mais, à soixante-cinq ans. après
onze années d'exil.

Cette idée-lè, après tout, ü

pourrait fort bien la soutenir en
tant qu’ancien élève de jésuites

gourmands de la doctrine so-
ciale de l’Eglise. Il a d’autres rai-

sons issues de l’expérience.

Celle de sous-secrétaire d’Etat

sous ('administration du prési-

dent Magsaysay, mort en 1957
dans un accident d'avion. Celle

de ministre des affaires étran-

gères ensuite, à ('époque du
président Cartes Garcia. Celle

de sénateur encore, avant que
la dictature ne s'installe aux
Philippines.

Après son premier mandat
de sénateur, précisément, il par-

ticipe à la fondation du Mouve-
ment chrétien social aux Philip-

pines. dénonçant le caractère

artificiel du système des partis

d’alors. Le Mouvement chrétien

soctel s’associe aux instances

mondiales de la démocratie
chrétienne, refuse de participer

aux élections. Une exception :

les élections à l’Assemblée
constituante en 1971.

Elu dans le premier district

de la province philippine de Ri-

zal. Raoul Manglapus devient

chef de l'opposition. Le 21 sep-
tembre 1972, il interrompt la

difficile résistance aux ambi-
tions montantes du président

Marcos pour aller donner en Ca-
lifornie quelques conférences.

Le lendemain, c'est la loi mar-
tiale, l’exil américain.

Aujourd’hui, il espère. Les
formes de l'espoir : la remontée
à la surface et l'organisation re-

constituée des démocrates-
chrétiens, après l’assassinat, en
août 1 983, de Benigno Aquino,
de retour d'exil. L’espoir en-

core : réorienter la politique

nord-américaine d’aide intéres-

sée à la dictature pour assurer

la pérennité de deux énormes
bases ou assurer le succès d'un
comité de préparation au chan-
gement du régime formé à
Hongkong au début du mois
d’avril.

L’espoir surtout : rentrer aux
Philippines, reprendre le travail

entrepris. Applicable en Asie, la

démocratie chrétienne? Et que
fit donc jadis la loi de réforme

agraire du sénateur Raoul Man-
glapus, sinon s'inspirer de la

* philosophie chrétienne de la

redistribution de la richesse et

donc de la terre»?

M. K.

Ouganda
Paul Ssemogerere prend des risques

Q UAND la démocratie
chrétienne ouvre grand
ses bras, il lui arrive

d'accueillir catholiques,- protes-

tants... et musulmans, * Un
large éventail », dit Paul Ssemo-
gerere, membre du Parlement
ougandais, chef de l'opposition,

président du Parti démocrate
ougandais. Personne, ni cet Ou-
gandais catholique de
cinquante-deux ans ni ses inter-

locuteurs européens, ne songe-
rait à s’en offusquer. Inspiration

n’est pas dogme.
Ce tempérament politique

démocrate-chrétien est venu à
Paul Ssemogerere par des lec-

tures et des réflexions person-
nelles surtout. Il est arrivé à
cette certitude : « Le discours

sooal chrétien est universel car
il est fondé sur une conception

de la nature humaine incarnée
dans toutes les cultures. »

II est vrai que le credo politi-

que de Paul Ssemogerere peut.

comme son parti, rassembler
€ un large éventail » ; libertés de
pensée, de choix, d’association,

de participation à la prise de dé-
cision.

Il fallait y croire en effet, et

fort, dans l'Ouganda d’hier et

d’aujourd’hui. Les trente années
d'existence et d’effort du Parti

démocratique ougandais sont

jonchées de morts, pas seule-

ment pendant le « règne s d’Idi

Amin Dada : Alex LaDm, qui

était secrétaire général du parti.

Jacques Bamuturaki, membre
du Parlement tout comme Afri-

canus Ssembatya. etc.

Pour d’autres, c’est l’exil.

Paul Ssemogerere l’a connu de
1973 à 1979. aux Etats-Unis.

Aujourd'hui il dit : * Je connais

les risques. Je les accepte. J’ai

l'intention de rester en Ouganda
et d’yjouer un rôle actif. »

Amérique latine
Les chemins de la troisième voix.

AU Venezuela, Aristides

Calvani est le secrétaire

général adjoint du Parti

démocrate-chrétien pour les af-

faires politiques, après avoir

été, de 1969 à 1974, ministre

des affaires étrangères du pré-

sident Rafael Caldera. Mais il

est aussi te secrétaire général

de l'Organisation démocrate-

chrétienne d'Amérique
(OCDA), qui regroupe dix-

neuf pays d’Amérique latine et

centrale. Tout en insistant sur

- la cohérence et l'homogé-

néité de cette organisation ».

M. Aristides Calvani reconnaît

qu'il faut admettre que cette

cohérence s'entend « avec

toutes les nuances qu impose

l'enracinement politique de
chacun des pays membres *.

- // est évident, dit-il, que le

Salvador, le Nicaragua, le

Chili. l'Argentine, connaissent

des situations différentes.

L'important est qu'il existe

une grande solidarité entre

nous si nous voulons survivre,

si nous voulons que nos partis

continuent de vivre. * * A
l’OCDA, nous parlons tou-

jours de * processus de démo-
• cratisation » et non de démo-
cratie, poursuit-il. En mettant

l'accent sur le mot • pro-
cessus • nous voulons signifier

que notre effort porte sur le

moyen et le long terme, qu’il

doit s’adapter à chaque étape,

admettre les nuances. La ques-

tion centrale est de savoir com-
ment assumer de la meilleure

façon, dans chaque pays, le

processus de démocratisation

en cours ou le rendre possible.

Nous devons faire preuve de

souplesse, sinon nous courons

le risque de sacrifier le prin-

cipe même pour lequel nous

nous battons : la démocratie.

Nous cherchons dans ce but à
collaborer avec les autres

partis démocratiques. L'effort

est si grand que personne n’est

de trop », a coutume de dire

M. Calvani.

Ces nécessaires adaptations

n'impliquent pas, selon le se-

crétaire général de l'ODCA, de
renoncement à la doctrine.

» Nous avonsfait de grands ef-

forts pour la mise à jour et le

développement de la pensée
démocrate- chrétienne, mais il

est vrai que. dans nos pays, les

hommes politiques et les

hommes de pensée se confon-

dent très souvent. Or l'action

politique n'offre pas le temps
d’écrire à rhomme politique.

C’est sans doute une de nos
grandes carences. Mais on ne
peut s’asseoir pour écrire

quand les hommes avec les-

quels on travaille risquent leur

vie. Pour l’Amérique latine, le

projet démocrate-chrétien a ce-

pendant été précisé dans ses

grandes lignes, avec notam-
ment l’expérience qu’ont eu du
pouvoir des hommes comme
Rafael Caldera. Eduardo Frei

ou Napoléon Duarte. Nous
avons aussi pris conscience du
fait qu’il ne suffisait pas
d’avoir accès au pouvoir. Il ne

faut pas oublier tous tes autres

centres de décision qui peuvent

bloquer nos efforts. Notre pro-

jet ne doit pas seulement tou-

cher le politique. // doit inté-

grer te lecteur économique,

social, culturel. Avec un projet

complet, il doit chercher à
s’assurer la participation de

ces différeras centres de puis-

sance. sinon il fait naître une

frustration à l’égard de la dé-

mocratie. •

S’il reconnaît que le dialo-

gue avec les organisations

démocrates-chrétiennes euro-

péennes s'est ouvert, s’il

convient du poids de la CDU
allemande dans l'aide finan-

cière qui leur est apportée.

M. Calvani pense cependant

qu’un • effort de compréhen-

sion » doit encore être recher-

ché de part et d'autre. - Ce qui

est terrible, dil-il, c'est que les

démocrates n'aiem pas de stra-

tégie pour défendre la démo-

cratie. Cette carence est impar-

donnable ! -

C.F.-M.
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« Je voudrais redire combien fai été heureux en apprenant la bonne

Borges-Voltaire mise sur l’optimisme
« Ce pays paraît si superficiel, si frivole... »

.
.
SASSOUtS/BUSH-,

S
UR la porte de son appar-
tement, il y a une petite

plaque en bronze avec

son nom gravé. Une femme
m'ouvre et m'indique le che-

min. L'appartement est dans la

pénombre. Dans le saJon, deux
murs sont tapissés de livres, re-

liés pour la plupart. Sur une ta-

ble sombre, quelques objets

discrets et raffinés. Au milieu
du parquet, un énorme chat
blanc couché sur le dos joue
avec des êtres invisibles.
Borges est assis dans un sofa au
seuU d’une porte qui s'ouvre

sur une terrasse, d'où quelques
plantes et fleurs semblent nous
regarder. Une légère brise
tente de déloger la chaleur et la

nonchalance de cet après-midi
d’été, au centre de Buenos-
Aires.

«Ce qui se passe actuelle-

ment en Argentine est très im-
portant. J’aimerais que vous
qui, dans votre œuvre, avez tou-

jours attaché si peu d'impor-
tance à 1*« actualité » et à ses

valeurs éphémères, vous nous
partiez de cela.

- Que puis-je dire, moi qui

n'ait jamais lu un journal? Il

est vrai que ce moment est très

important. J'étais sûr que les

péronistes allaient gagner et

ue nous devrions continuer

ans le même cauchemar.

péroniste ou militaire. Il sem-
ble que par chance on a évité

cela.

- Vous avez commencé à
prendre connaissance des téné-

breux agissements de la dicta-

ture militaire voici deux ou trois

ans. Comment et pourquoi?

- Oui. L’explication devrait

être facile : je ne lis pas les

journaux, je connais très peu de
gens. Quand, comme moi, on
commet l'imprudence d’avoir

quatre-vingt-quatre ans, on
reste assez seul. Je suis né à la

fin du siècle dernier, en 1899,
quand Buenos-Aires était une
ville de maisons basses, de pa-

tios. de citernes, de vestibules,

de portes grillagées. La ville

était très petite. Ma mère me
racontait que, quand elle était

enfant, les constructions ne dé-
passaient pas la rue
CentroAmerica, qui s'appelle

maintenant Pueyrreaon-
e-Jujuy. Au-delà, il y avait des
terrains vagues, la lagune Gua-
dalupe - où se trouve mainte-
nant la plaza Guadalupe des
fours à briques, et des gens à
cheval. C'était un endroit où
personne ne s'aventurait la

nuit. Dans mon enfance, la

ville était un peu plus grande,

limitée par le ruisseau de Mal-
donado, et nous habitions les

faubourgs de Palenno... Bon,

j’ai l’impression que je m’éloi-

gne du sujet.

> De fait j'en ai entendu
parler. Alors j'ai interrogé des

amis. Ils m'ont dit, sincère-

ment, je crois, qu’il n’y avait

pas de telles disparitions, cpi’ïl

s'agissait de touristes gui ne
disparaissaient pas, mais sim-

plement quittaient le pays. Plus
tard, sont venues chez moi les

mères et les grands-mères de la

plaza de Mayo. Parmi elles se

trouvait une femme, cousine
des propriétaires du journal la

Prensa, et cette femme, qui à
l'évidence n’était pas une ac-

trice, qui à l'évidence était sin-

cère, m'a dit que depuis six ans
elle n’avait plus de nouvelles de
sa fille. Ici on utilise cet euphé-
misme de « desaparecidos -,

mais non, la réalité est bien
plus terrible : ils n’ont pas dis-

paru, ils ont été séquestrés,

peut-être torturés et certaine-

ment assassinés. Le général
Camps donne le chiffre de
trente mille. Le plus terrible,

c’est que, paraît-il, ils ont un
peu augmenté, arrondi le chif-
fre, pour «se vanter». Nous
avons subi ici le terrorisme des
terroristes — et de celui-là j’ai

entendu beaucoup parler, -
mais après, ce terrorisme a été

remplacé par un autre, silen-

cieux, le terrorisme des séques-
trations, ce que l’on appelle

« forces paramilitaires -, « pa-
rapolicières ». et qui sont en
vérité des « mazor-
queros * (1).

- Que pensez-vous des atro-

cités commises dans ce pays,

dont on découvre maintenant,

jour après jour, les traces et

l’ampleur ? Une ampleur que
même les mieux informés ou les

plus pessimistes n’avaient pu
imaginer.

- Eh bien, je crois que cela

a été l'époque la plus sombre
de notre histoire. Comparable
en tout cas aux temps de Rosas
ou peut-être plus terrible,
parce que tout a été atroce.

Bien sûr, le fait de lancer des
bombes était terrible. Déjà
avant, avait eu lieu l’enlève-

ment et l’assassinat du général
Aramburu, organisé depuis
Madrid par Peron, qui a payé
des gens dont on a entendu la

confession à la radio. Et main-
tenant, ces derniers jours, on a
exhumé des corps d'enfants de
cinq ans, et on appelle cela,

précautionneusement, « la ré-
pression * ; - forces parapoli-
cières »... Les militaires doi-

vent être complètement fous.

Ils ont inventé une guerre qu’ils

ont perdue, comme c’était pré-

visible. mais on n’a pas parlé de
défaite ou de capitulation, ils

ont dit « cessation d’hosti-

lités ». C’est un pays d’euphé-

mismes!

— Quand les radicaux ont ga-

gné les élections et accédé au
pouvoir, vous avez déclaré :

« J'espère qu’une fois pour
toutes on eu a fini arec le péro-
nisme et sa fée blonde. »

.

Gardez-vous encore de la ran-

cœur envers Peron ?

— Je ne sais pas... J’essaye

.

de ne pas penser à cela. Oui,
peut-être, j’ai de la

.

rancœur
pour lui, de la même manière
que j'en ai pour Rosas.

— Pour vous, Eva Peron, « ta

fée blonde», ne mérite-t-elle

pas, malgré tout, une certaine ,

indulgence ?

- Ce n’est pas moi qui l’ap-

pelais comme ça, c’était une
épithète populaire. Parfois ôn
disait aussi « la putain ». selon
les circonstances. Elle-même se
faisait appeler « la. fée
blonde ». Peron s’était sur-

nommé lui-même « le premier
travailleur ». Saviez-vous qu’il

rassemblait des milliers, de
gens, qui étaient obligés d'aller

lui chanter (Borges chante) :

« Peron, Peron . que' grande
sos ! Sos el primer trabaja-
dorl » (Peron, Peron comme
tu es grand! Tu es le premier'
des travailleurs !) .

Une personne gui agir de.
cette façon doit! être folie.

Déjà, entendre parler de nous
est très gênant, alors, rassem-
bler des gens pour se faire adu-
ler avec des chansons, c’est le

comble ! fl est étrange que
maintenant il y ait

.
des .péro-

nistes qui vénèrent impartiale-

ment Peron ou
:
sa femme, et

tout. le monde, oublie que Pérou
a fait assassiner le frère .de sa .

femme devant elle.

- Elle vous paraît aussi ter-
:

rïMe que lui ?

- Aussi -méprisable plutôt.

Ils étaient terribles, aussi, bien
sûr,'c’étaient des.criminels. Ils

ont sûrement été des gens assez -

rudimentaires, non? -Comme
les militaires, des simples aussi,

L'ambitiOn majeure du général
Galtieri était de ressembler à
Peron, une ambition on ne peut
plus modeste, n’est-ce pas ? Il

est impossible de concevoir Une'
ambition plus modeste que
celle-là! ..

—
‘ Moi qui nesuis pas.ce que

Pou appelle un « croyant>,/jje-
vois ce changement comme un
véritable « Huracfe », car PAr-
geadne me paraissait condam-
née, pour longtemps encore, à
l’infamante fatalité sirfriè depuis •

.

vingt; on trente aa^.'Croyez-vous

.

qu’eofm nous iious somntes li-

bérés de cetté fatalité ?
'
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nouvelle, et que fessayerai de ne pas être indigne de cette première stupeur, de ce premier bonheur. »

•nt
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ie
0-

e-

w
1-

Espérons que vous avez
raison. Mais' là plupsprtdesha-
bitants de ce paysjiesont pas
adultes.. Ce- paysjjâràîfcsi su-

perficiel, si frivole, Un des,der-

niers gouvernements avait or-

ganisé. des màtchès football.

C’est meroyab^qtt’kngquvcz;-
nement organise de' telles

choses. Et le-cbef 4e l’Etat lui»

même, qui.assKtaiiàune ren-

contre, s’est levé et a crié.:

« Gol f* (Butî).^
peut-on être ridicuJe à ce point-

là ? Les gens semblaient
contents et disaient : > Nous
avons vaincu la Hollande. ». Le
faitqoë onze joueurs argentins

aient vaincu 'Onze joueuFS hoL
landais . .ne ' veut pas dire que
nous avons Vaincu làHollande ;

et (Tailleurs, pourquoi vaincre
la Hollande^? Moi, jë. ne veux
pas vaincre Erasme:

- 'Nous ' SOBBMS«WNB fi>

bérés dé la fatalité ? .

- Je christ . '.que -nous de-

vons croire ^e nous nous
sommes libérés. dé cettefata-

lité Mais peut-être il faut lin

acte dé fm etTessaye d’accom-
plir cet acté de foi. J’ai reçu la

nouvelle avec beaucoup de joie.

Je me trouvais à MadiSon, dans
le

.
Wisconsin, et c’était Hallo-

ween, la fête dés sorciéres. J’ai

très peur des carnavals, j’ai

penr des masques, mais j’étais

là, dans cette université, et tout

le monde se déguisait Les dé-

guisements étalent spectraux.

Certains avaient mis une. tête

de .
Tnnrt d'autres en

squefct tes,; yataçii^' <w ex--

traterrestres-^ttf*
’

monstrueux. Quelqu’un portait

un masque d’un côté coulait

du sang, et de l’autre surgissait

une aiitne tête. Tout était ainsi,
'

monstrueux, mais pour; sfamu-
.

ser. bien sûr.
j

• » Alors je meîrtns mt, je ne
veux pas jouer les. troubleTête

etje vais me déguiser. De toute

façon, n’allait durer que peu
de temps. • J^i donc investi

deux :

doHars pour m’acheter
une grande tête de loup, dû-
ment : hirsute* aux yeux ef-

frayants, avec d’énormes crocs,

etc.Je suis alors entré dans ùnè
salle oà il ÿ avait beaucoup de
gens, travestis, aossrterriftants

que moi, en hurlant « Homo
homini lupus », la phrase de
Hobbes : l’homme est un loup

pour l’homme. Tout le monde
riait. C’était un lundi, à raidi, :

et soudain je sens que
{

quelqu’un me tire par la man- 1

cbe. Je me retourne. C’était un
Argentin. Il me dit z « Àtfonsin

a gagné. » Alors.;, j’ai éprouvé
une grand étonnement et une
grande joie. Je me sus dit : « Il

m’arrive iciun petit miracle. Je

me suis déguisé en loup et je

suis en train de hurler. Je sois

entouré de squelettes, de fan-

tômes et de sorcières ; et dans

ma patrie, un miracle impor-

tant : Alfonsin a gagné, ce qui

signifie que l’Argentine a

choisi la sagesse, après le long

cauchemar.
- C’est ce que vous pensez

de rArgestiae maintenant?
- Oui. Mais j’ai peur que les

gens ne s’impatientent, parce
qu’on ne peut pas tout changer
du soir au lendemain, 0 faudra

attendre quelques années. Eco-

nomiquement ce pays a été

ruiné, dépouillé, saccagé.
L’Uruguay et le Paraguay, par

exemple, sont des pays très

pauvres, mais leur monnaie est

cotée, le peso argentin ne l'est

pas. El on en est arrivé là grâce

aux agissements de gens qu’on

appelle * économistes ». J’ai

deux bonnes pensions, une de

la Bibliothèque -nationale et

une autre de Tuniversité de
Buenos Aires. Eh bien, hors de
ce pays, cet . argent ne vaut

rien. Heureusement pour moi,

je suis invité assez souvent à

l’étranger. Dernièrement, je

suis allé en Franceoà l’on m’a

nommé commandeur de la Lé-

gion d’honneur. Les pays étran-

gers ont été très généreux avec

moi.
- Ce paysage de fin de

guerre, de désolation, a-t-il ren-

forcé votre pessimisme sur
rhomme ? -

— Je crois que notre devoir

maintenant, ici, c’est l’opti-

misme. Je ne sais pas si je pour-

rai y parvenir sincèrement. En
parlant d’optimisme, savez-;

vous qui a inventé ce mot ? Ce
fût Voltaire, qui, en apprenant

que Leibniz avait dit : « Ce
monde est le meilleur des
mondes », s’exclama : « Déci-
dément, M. Leibniz est un opti-

miste / » (Borges le dit en fran-

çais.)

- Dans vos nouvelles, et

poèmes, vous avez parié, non
sais une certaine ferveur, de

Fbéroïsme ambigu du guerrier,

du militaire, du « cnchillero »,

du « guapo ». Limage de ces

hommes qui souvent tuent «ans

raison véritable, comme s’il

s’agissait de danser rat tango on

de boire un rare de rin, peut

être attirante esthétiquement et

même' révélatrice de. certains

comportements du genre bo-

im»m. Mais si nous pouvions

laisser cela de côté, que reste-,

t-il de cette image ?

— Que resie-t-Ü ? Tout. II

teste rnniveis, toujours. Vous

pensez que l’épique disparaît

avec ces images ?

— Non, mais je pense que
vous rendez, dans ces écrits, un
trop grand hommage à des va-

leurs à mon avis un peu creuses,

comme « la patrie » ou « Fhé-
roïsme guerrier ».

— Le propre de l’homme,
c’est de se tromper. U est possi-

ble que derrière les images épi-

ques il n’y ait que des fripons.

Mais je crois que le sens de
l’épique demeure au-delà des
hommes.
- Qu’est-ce que vous écrivez

en ce moment ?

- Je suis en train d’écrire

un. livre avec Maria Kodama
qui s’appelle Allas. Ce livre est

fait de photographies d’elle et

de textes de moi, -sur de nom-
breux voyages que nous avons
fait. Je suis allé trois fois en ls-

au Japon, un pays très étrange.

- Dans ce monde qui tend

de plus en plus à Funiformîté, à
ht médiocrité, à Fautodestruc-

tioo~.

— L’autodestruction, ça se-

rait terrible, oui. L’autre jour,

j’ai signé use pétition contre les

armes nucléaires, mais en vé-

rité toute arme est terrible. La
pierre de Caïn fut terrible,

l’idée d’un instrument pour

tuer des hommes, une arme, est

toujours atroce. Peut-être les

armes nucléaires sont encore

plus atroces.

- Dans ce monde est-il pos-

sible que la création, la fantai-

sie, Tart, puissent encore jouer

un rôle important ?

— Bien sûr ! L’art est beau-
coup plus important que la po-

litique. La politique est éphé-

mère, changeante, et l’art, non.

- Voulez-vous ajouter quel-

que chose à ce que vous venez

de dire ?

- Je voudrais redire com-
bien j’ai été heureux dans le

Wisconsin en apprenant la

bonne nouvelle, et que j'essaye-

rai de ne pas être indigne de
cette première stupeur, de ce

premier bonheur. Nous devons
oublier les notions de partis, de
comités, de victoire ou de dé-

faite. Il faut essayer de sauver

notre pays, et cela dépend de la

foi de chaque individu, parce

que seulement les individus

existent. Les communautés, les

Etats, ne sont... eh bien... ne

sont que des hallucinations. »

JUAN PINEIRO
(écrivain espagnol-argentin,

auteurde le Voyage bu
et les Amours du Nil).

(1) Bande d'assassins à l’ordre de
Nasas, dictateur argentin du dix-

neuvième siècle.

Inédits

Un samedi

Un homme aveugle dans une maison creuse

fatigue des directions limitées

et tâte les murs gui s’allongent

et le cristal des portes intérieures

et te dos rugueux des livres

interdits à son amour et l’éteinte

argenterie quifui des aînés

et les robinets d’eau, les moulures,

et des vagues monnaies et la clef.

Il est seul. Dans le miroirpersonne.

Aller et venir. La main effleure le bord

de la première étagère. Sansy penser
il s'étend sur le lit solitaire

et sent que les actes qu 'il exécute

interminablement dans son crépuscule

obéissent à unjeu incompréhensible

que dirige un dieu indéchiffrable.

A voix haute, en cadence. U répète

desfragments des classiques, essaye

des variations de verbes, d'épithètes,

et écrit bien ou mal ce poème.

(1977)
Extrait de Historia

de la Noche.

Elégie d’on parc

Le labyrinthe s’est perdu. Tous
les eucalyptus rangés se sont perdus.

les stores de l'été et le miroir

incessant qui veille répétant

chaque expression de chaque visage humain.
chaquefugacité. La pendule

arrêtée, le chèvrefeuille entrelacé.

la tonnelle, lesfrivoles statues

de Vautre,càlé-du soir. le-Zrille. ...... .

les clefs et leurs portes et les patios.

Ile mirador et lafontaine oisive

sont des choses du passé. Du passé ?

Si le début nefui et lafin ne sera pas.

/si nous attend une somme interminable

de jours blancs, de noires nuits,

si nous sommes déjà le passé que nous serons.

Nous sommes le temps, l'indivisiblefleuve,

nous sommes Uxmal. Carthage, la muraille

effacée du romain, et le parc
perdu que commémorent ces vers.

(1981)

Ecclésfaste 1-9

Si je passe la main sur monfront,

si je caresse le dos des livres,

sije reconnais le Livre des Nuits,

si jefais tourner la serrure obstinée,

si je m'attarde sur le seuil incertain,

si l’incroyable douleur m’anéantit,

sij'évoque ta Machine du Temps,
si j’évoque la tapisserie de la licorne,

si lorsque je dors je me retourne,

si la mémoire me restitue un vers,

sans arrêt ce quifut exécuté

je répète sur ma route signalée.

Je ne peux accomplir un acte nouveau,

tisse et tourne à tisser la même fable,

répète un hendécasyllabe répété,

je dis ce que les autres me dirent,

éprouve les mêmes choses à la même
heure du jour et de l’abstraite nuit

Chaque nuit le même cauchemar,
chaque nuit la rigueur du labyrinthe.

Je suis la lassitude d’un miroir immobile
ou la poussière d’un musée.
Je n’attends qu'une chose non goûtée,

une offrande. un or de l’ombre,

cette vierge, la mort. ( L’espagnol

permet la métaphore, f

(1981)
Extrait de La cifra

On fais blindness

Au bout des années un brouillard
obstiné m'entoure lumineux
réduisant les choses à une chose
sansforme ni couleur. Presque à une idée.

La nuit élémentaire et vaste et lejour
plein de gens sont ce brouillard
d'imprécise etfidèle lumière

qui ne déclinepas, et guette à l’aube.

J'aimerais unefois voir un visage. J’ignore
l'encyclopédie close, lajouissance
de livres quema main reconnaît,

les hauts oiseaux et les lunes d'or.

Il restepour les autres l'univers ;

à ma pénombre l'habitude d’un vers.

(1984)

Traduction de
_

Süvia Baron Supervidle.

Ces quatre textes sont inédits en français.
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Le printemps de Satan

O N a de bonnes raisons

de s'inquiéter. Chô-
mage, récession, ten-

sions internationales, violence,

effondrement des valeurs : la

peur rôde. Mais elle ne se li-

mite pas à ces thèmes, si Ton
peut aire, classiques. Elle s'in-

sinue partout. La menace plane

au-dessus des forêts, la pau-

vreté gangrène jusqu'aux so-

ciétés les plus cossues, les

Chinois sont entrés dans Paris,

le diable est à l'œuvre au cœur
des hommes. Jusqu'aux re-

traites, dont le financement fu-

tur n'est pas assuré !

Si l'on pouvait au moins,

pour oublier ces périls, se réfu-

gier dans les forêts profondes

sous le feuillage épais des ar-

bres centenaires ! Si l'on pou-

vait seulement entendre le soir

au fond des bois le silence des

espérances ! Pas même : en Eu-

rope les forêts n'ont le choix

qu'entre deux inconvénients, la

sécheresse qui les tue et les

pluies acides qui les rongent.

Ça m'intéresse dresse un ta-

bleau d’apocalypse : * Le mal
s'est tout d’abord introduit en

Scandinavie, voici une ving-

taine d'années. Puis ce fut le

tour du Canada, où 20 % des

lacs sont maintenant stériles.

Et la maladie s'étend aux fo-
rêts d'Europe centrale. Elle

frappe l'Allemagne fédérale,

où l’on parle a'un véritable

fléau : pour 34 %, la forêt alle-

mande est atteinte. Les dégâts
atteignent la Pologne, l'Alle-

magne de l’Est, la Tchécoslo-

vaquie, le nord de la Suisse.

Et. depuis peu. ils gagnent la

France. »

Que se passe-t-til ? Que la

pluie bienfaitrice devient par-

fois une calamité, et le coup de
fraîcheur un bombardement
chimiquement impur. Ces
pluies malfaisantes déversent

les oxydes de soufre et d'azote

qu'elles ont trouvés dans l'air.

Retour à l'envoyeur, en quel-

que sorte. Nous envoyons nos

saletés dans l'air, en fumées.

Elles nous reviennent, plus loin,

parfois très loin. Rien ne se

rd, rien ne se crée : c'est le

omerang écologique. Les
vents dominants, en Europe,

expliquent que l’est soit le pre-

mier atteint Pour l'heure, la

forêt bretonne tient le coup.

La pierre même subit les ef-

fets des précipitations : « Alors

Î

rue. durant des millénaires,

es monuments ont résisté à
l’action des polluants, il a

suffi de quelques décennies
pour endommager le Parthé-

non, la colonne de Trajan ou
la cathédreale de Cologne. »

Cathédrales de pierre ou cathé-

drales végétales, nos trésors

s’amenuisent.

L’équilibre écologique en
question mais aussi les équili-

bres sociaux. Révolution, l'heb-

domadaire du PCF, a mené
l’enquête sur le fameux quar-

tier « chinois » du treizième ar-

rondissement de Paris. Ils y

sont en terrain conquis. Songez
que « les habitantsfrançais du
quartier prétendent avoir de

plus en plus de mal à trouver

une baguette de pain » et que

la police « ne parvient pas à

contrôler ce qui se passe dans

cette communauté entièrement

fermée ». Sans parler de la dro-

gue : « Les Chinois contrôlent

la chaîne d’un bout à l’autre.

Depuis le Triangle d’or
jusqu’à Paris. » Décidément, il

faut le dire, et l’hebdo du PCF
le dit : « Le développement par
trop important d’un quartier

chinois en plein Paris risque de

créer une situation explosive.

Rien de bon ne peut sortir d’un

développement séparé de la

communauté chinoise. » D’ici

qu’on y envoie les bulldozers...

Au moins ces Chinois ont-ils

tissé entre eux des liens de soli-

darité dont les Français gagne-

raient à s'inspirer. Or les lar-

gués, les paumés, les pauvres

comme on ne dit plus guère, les

miséreux, comme on n’ose plus

dire, sont aussi parmi nous.

Dispersés, certes, moins
voyants que les Chinois, mais
nombreux, et de plus en plus.

Messages, le journal du Se-

cours catholique, publie une
enquête dramatique. - Depuis
1979, les demandes d’aide au
Secours catholique s’accrois-

sent au rythme d’environ 30 %
par an. » Une étude portant

sur quarante-huit mille cas -

une. partie seulement des de-

mandes faites en 1983 - montre

que « plus de la moitié des

personnes accueillies sont nou-
velles ». La * gangrène » gagne
des « couches sociales plutôt

épargnées jusque-là ». A Lyon,

dans un centre d’accueil, on a

noté que « 20 % des deman-
deurs sont des ouvriers quali-

fiés, ou ayant des diplômes

professionnels ». Plus grave

encore : * Voici quelques an-

nées. on venait surtout sollici-

ter un peu d'argent pour « bou-

cler » un budget précaire. On a
ensuite demandé des vêtements

et présenté des factures d'élec-

tricité. Aujourd'hui, de plus en

plus de familles, lors d’une

première visite, sont en état de
survie. - A la délégation de
Lyon, 67 % des pauvres * ont

exprimé d'abord une demande
alimentaire. Us ont faim!»
Nos sociétés d'abondance ont

bonne mine.

Les retraités devront-ils, de-

main, s’adresser eux aussi au
Secours catholique ? Ce n’est

pas absolument certain, mais
on peut se poser la question

quand on lit l’enquête du
Point : « Retraites : pourra-

t-on payer ? » Cette crainte

n'est pas nouvelle mais il faut

admettre que les débats de na-

guère sur le sujet deviennent,

d’année en année, moins théori-

ques. Les jeunes, quand il y en
a, sont souvent au chômage.
Les cotisations des actifs seront

bientôt insuffisantes pour cou-
vrir les pensions des inactifs -

surtout depuis que la barre a
été abaissée à soixante ans. Les

travailleurs naïfs qui ont cotisé

toute leur vie pour « se payer
une retraite » finiront par com-
prendre que leur argent... a
déjà été dépensé. « Il sera im-
possible de maintenir la re-

traite à son âge
.
actuel et les

cotisations à leur niveau », dît

Jean Neidinger. du CNPF, au

Point, qui conclut sur. cette

perspective : « En matière de
retraites. on est désormais
dans l'ire du * toujours
moins ». Plus les temps de-
viendront durs, moins on
pourra s'abriter sous te para-
pluie de la protection sociale :

VEtat-mamma a du plomb
dans l'aile, et les retraités se-

ront les victimes de sa pre-

mière convulsion. Ils devront

compter beaucoup moins sur
lui et unpeu plus sur eux. Cer-

tains. pour compenser, vont se
jeter sur le travail au noir.

Parce que les retraités ont
— qui l’eût cru ? — déjà mangé
leurpain blanc. »

Pain noir pour les retraités,

pas de pain — ni blanc ni

noir — pour les pauvres, péril

jaune, forêts moins vertes, re-

connaissons qu’il y a de quoi

perturber les esprits faibles.

Sans compter le travail du Ma-
lin, depuis l'aube des temps.

L’Ane, magazine freudien,

de tendance lacamenne, publie

un étonnant entretien avec un
prêtre - qui a pris le pseudo-

c\*sinema

Fictions d'actualité
tiques du sujet que dans la me-L 'ESPECE de voracité, la

hâte avec lesquelles le

cinéma se jette sur l'ac-

tualité, mettant en fiction telle

ou telle affaire criminelle,

avant que l'émotion soulevée

dans l'opinion se soit apaisée

(le suicide de Gabrielle Rus-
sier et Mourir d'aimer, en
1970, la disparition de Mehdi
Ben Barka et l’Attentat, en
1972, la mort du juge Renaud
et le Juge Fayard, dit le Shé-
riff en 1976, la fin de Jacques
Mesrine et les deux films
qu'elle a inspirés, en 1983), ou
même que la justice se soit pro-

noncée (l'assassinat du juge
Michel et le tout récent Juge.
le meurtre du général Dalla
Chiesa et Cent jours à Pa-

lerme), constituent pour cer-

tains un sujet d'étonnement.

Pourtant, la chose est plus

ancienne qu’on pourrait le

croire : dès ses débuts, le ci-

néma a cédé à la fascination de
l'actualité, et cela non seule-

ment en s'efforçant, à la ma-
nière de Lumière, de fixer pour
la postérité mombre de scènes
remarquables... ou insigni-
fiantes, mais également,
comme le fit Méliès dans son
studio de Montreuil, en recons-
tituant, à l'aide de comédiens,
de figurants et de toiles peintes

(ou de maquettes), quelques
événements mémorables se dé-
roulant à plusieurs centaines de
kilomètres de là (le sacre
d’Edouard VII à Westminster
ou l’éruption du mont Pelé).

Ces reconstitutions pouvaient,

du reste, quoique exceptionnel-

lement, prendre les proportions

d'un véritable film : en 1899,
en plein procès de Rennes, Mé-
liès tourne, à partir d'une docu-
mentation abondante et soi-

gneuse, son Affaire Dreyfus.

Comme on le voit, le rapport

cinéma/actualité se définissait

déjà, dés les origines de celui-

ci, dans les termes où il se défi-

nit aujourd'hui. L’Affaire
Dreyfus était même, très exac-

tement. un film engagé. L’au-

teur, dreyfusard convaincu, y
faisait œuvre de cinéaste mili-

tant. Autrement dit, il voulait

peser sur l’opinion (la convain-

cre de l'innocence de son
héros), modifier la conscience
du spectateur.

Tous les filins, certes, modi-
fient la conscience du specta-
teur : on ignore seulement, en
règle générale, quand, com-
ment et en quel Heu exact de la

conscience s'opère cette modi-
fication. Le film militant, lui,

croit à la possibilité d'une ac-

tion immédiate et précise. D’où
sa relation, nécessairement
étroite, à l'actualité. On a par-
fois nommé ce cinéma, cinéma
d'intervention : car c’est sur le

présent qu’il veut agir, c’est lui

qu'il veut modifier en modi-
fiant la conscience du specta-
teur. Hors du contemporain, il

n’a donc plus de raison d’être.

Mais ce mariage actua-
lité/politique s’est rompu.
Seule l'attraction de celle-là a

survécu au détriment de celle-

ci, et s'est même fortifiée à ses

dépens. En d'autres termes, si

le cinéma «du présent» existe

plus que jamais, le cinéma mili-

tant, en revanche, qui eut son
heure de gloire dans les dix an-
nées suivant mai 68, n’existe

plus guère. Soit parce que le

public s'en est iasiré, soit parce
qu'il était surtout le fait
d'hommes de gauche, et que la

conjoncture politique, en
France du moins, ne le justifie

plus en principe (un cinéma
militant de droite — Mauvaise
conduite - tente, semble-t-il,
de prendre sa place. Sans
grand succès pour le moment).

Au cinéma engagé a donc
succédé un cinéma qui lui doit
beaucoup et que le public a du
reste tendance à confondre
avec lui, 11 se présente sous
deux formes : ce que Serge
Toubiana appelle «le cinéma
de terrain », c’est-â-dîre un ci-

néma qui «pose les problèmes
non en termes de conscience à
élever ou à éduquer, mais en
termes de regard» (1) (les

films de Raymond Depardon,
Reporters. San Clemente,
Faits divers, certaines œuvres
de la jeune école allemande : Si
c’est ça. la vie.... Mein Voter,

etc.), et ce genre nouveau où le

rapport politique/actualité, en
quelque sorte, se renverse.

Ainsi, lorsque Boisset s’empa-

rait de l’affaire Ben Barka pour
la transposer dans l'Attentat,

ou de celle de l'assassinat du
juge Renaud pour en tirer le

Juge Fayard, il visait, à travers

l’actualité, le régime en place,

ou, au moins, ie système, tandis

que, lorsque Philippe Lefebvre
tourne le Juge, il ne prend vrai-

semblablement en compte les

implications plus ou moins poli-

sure où elles sont un clément
parmis d’autres de l'actualité,

et où il importe donc, à ce titre,

de ne point trop les gommer.
En somme, dans le couple poli-

tique/actualité, la seconde
seule reste vraiment une préoc-

cupation pour le cinéaste.

Dépolitisation du citoyen, et,

par conséquent, du public?
Désintérêt des cinéastes pour le

militantisme ? Mutation cultu-

relle liée aux incertitudes éco-

nomiques et définie par cer-

tains comme le « retour de la

fiction »? il semble bien qu'il

y ait un ou deux autres élé-

ments d’explication à retenir.

Ceux-ci devant fiLre cherchés,

peut-être, dans la concurrence
entre le cinéma et la télévision,

concurrence qui paraît s’expri-

mer d'une double façon : d’une
part, par une rivalité sur le

plan temporel, le grand écran
essayant de ne point trop se

laisser distancer par le petit

dans cette répercussion, ce dé-

calque médiatique, de l'événe-

ment (Paul Viriiio. dans Vi-

tesse et Politique (2), estime
que nous vivons aujourd’hui
1 « état d’urgence », ce qui veut
dire, entre autres choses, que
l'accélération a succédé à l'ac-

cumulation comme moteur
principal du développement) ;

d’autre part, par une rivalité

d’ordre très banalement visuel,

les images de la télévision don-
nant naissance, comme par un
phénomène de contamination,
ou de séduction, à celles du ci-

néma.

De la sorte. Sa fidélité - bien
sûr, très relative - au réel qui

nyme du Père Georges Oiier

parce que ses fonctions l’obli-

gent à la discrétion : il pratique
l’exorcisme. Vade rétro Sa-
tanas : chasser le démon sup-

pose qu’on canne à son exis-

tence. Après un entretien

préalable, le Père OHer traite

ceux qui lui semblent réelle-

ment possédés du démon. Il

prend alors quelques précau-

tions : « Je demande toujours

au Seigneur de me protéger,

ainsi que la personne, mon en-

tourage. sort entourage, toutes

tes personnes qui prient avec
nous, contre les retours de bâ-
ton possibles. Car. tout natu-
rellement. s’il est vrai que
l’Adversaire s'en prend à la

victime en question. le fait de
s'en prendre à Lui pour déli-

vrer la victimerisque de provo^
quer une réaction de sà part.

C’est de borate guerre. Et ce
n’est pas sans- une extrême
prudence qu'il faut s’engager

dans uncombat semblable. »

Quant aux'sectes sataniques,

elles existent encore : « Je
connais plusieurs personnes
qui ont fréquenté divers,

groupes satanistes - qui

,

ayant fait un pacte avec le Dé-
mon, ont leurs rites, leur doc-
trine propre et les démons pri-

vilégiés auxquels ils ont
recours et qu'ils invoquent. *

Satan à l’œuvre? Bon sang
mais c’est bien sûr!

.

BRUNO FRAPPAT.

apparaît à travers ce besoin de
refléter l'actualité presque
aussi vite et aussi bien que la

télévision a, dirait-on, fait redé-

couvrir au cinéma cette vérité

peut-être un peu oubliée : de
même que le chemin du réel

passe parfois nécessairement
par la fiction (Biquefarré, de
Georges Rouquier) , fl arrive

que cette dernière se cache au
cœur même de la réalité.

Comme s'il y avait une source

naturelle de fiction dans cet ef-

fort pour reconstituer les faits

dans leur articulation visible,

dans ce que -l’information
nomme "•l'enquête ou le repor-

tage, et comme, si les scénarios

les mieux, charpentés, les
mieux ficelés, pouvaient naître

d’un patient labeur d'archéolo-

gue .ou .d’historien, voire de
journaliste, autant, que de l’in-

térvenüon de l’imaginaire, et

d'un travail de fabrication,' de
pure, construction (ce qu’au
fond avait déjà compris un. ci-

néaste comme Francesco Rosi :

Salvatore Giuliano, l’Affaire
Mattéi). - r

•

' Quant aux /mages propre-

ment' dites que le cinéma op-
pose à celles de la télévision,

elles prennent, du. fait d’une
préférence apparente de celui-

ci pour la vérité du détail, un
caractère quasiment magique :

ainsi, dans le Juge, la moto, le

casque et l'imperméable kaki
du héros, traits à la -fois signi-

fiants et non signifiants em-
pruntés à la réalité, mais èh
passe déjà de devenir légen-
daires, et qui, revenanvtel un
leitmotiv musical, dans le cours
de la narration, donnent à.cetté
dernière comme son cachet
d'authenticité en même temps
qu’un- parfum troublant d’ini-

mitable fiction, ée,poésie. Car
le détail, c’est la contingence,
etdonc aussi la poésie.

CHRISTIAN ZIMMER.

(1) Four imcïnéu» dè.ürntia (U-
.
biraitoa}. vendredi 7 mai 1984, Y

(2) Editioc» Gainée,' 1977:


